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UNE UTOPIE INDISPENSABLE 


Supprimons la prison! 


es trois textes qui suivent 
ont été publiés dernière- 
ment dans STIGMA, le 


bulletin édité par les conseillers laïques 


de prison (1). L'occasion, pour nous, de 
prolonger le dossier. 





LA JuSTce, 
CEST Four ÆS 
HoNNeETES 


GENS. m. SR 


P 


En son temps, l’abolition de l'esclavage était aussi une utopie... 


Je tiens, tout d'abord à préciser qu'il ne 
s'agit nullement d'une étude scientifique; 


cet article nest que le résultat de ré- 
flexions personnelles nourrieS par quel- 


ques courtes années d'expérience. 










Lors de ma prise de fonction comme 
conseiller laïque à la prison de Saint- 
Gilles, mes connaissances et les consi- 
dérations que je portais sur le problème 
étaient limitées aux notions habituelle de 
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strictes utilités sociétales; le nécessaire 
éloignement d'individus dangereux. 

De là, si la prison pouvait servir en plus 
au "redressement" et à la “réintégration”, 
la société se retrouvait gagnante. 


LES AUTRES 


Aujourd'hui pourtant, le doute ne m'est 
plus permis; à la question: "À quoi sert la 
prison?": je réponds: "RIEN". 

Ceci tient à deux considérations, la pre- 
mière consiste à analyser l'essence 
même de l'univers carcéral, la seconde 
se fonde sur l'observation effectuée soit 
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par l'expérience, soit au travers des 
statistiques publiées. 

Je désire faire un parallèle avec un autre 
combat qui m'est cher. 

Dans le combat contre la peine de mort, 
la dialectique n'a aucun sens. 

Soit on accepte ce châtiment et ses 
conséquences, justifiées par divers argu- 
ments: soit on refuse catégoriquement 
son application et seul le silence peut le 
mieux exprimer le sentiment d'horreur 
qui naît face à ce crime. 

Que peut-on ajouter de plus à la barba- 
tie décrite dernièrement par les médias 
lors des exécutions capitales aux Etats- 
Unis? Aucune statistique, si positive soit- 
elle, n'apporte de compléments. indis- 
pensables, seul le sentiment d'être “hu- 
main" domine. 

Dans un autre domaine, Amnesty Inter- 
national, place régulièrement ses adhé- 
rents face à une contradiction analogue. 
"Que feriez-vous, si détenant un terroris- 
te, il ne vous restait que-la torture pour 
découvrir le ieu de dépôt d'une bombe 
menaçant des dizaines d'individus?" Si 
une telle brèche est ouverte, toutes les 
extensions sont possibles. C'est toute la 
torture qui doit être abolie. 

Aujourd'hui, après ces cinq années pas- 
sées à la prison de Saint-Gilles, suite à 
un lent cheminement, je suis atteint par 


| un sentiment analogue de rejet total: 


rejet total fondé sur un humanisme qui 
ne conçoit plus pouvoir reconnaître la 
nécessité d'un tel châtiment. 

Comment à l'aube du vingt et unième 
siècle, la privation de liberté peut-elle 
être acceptée? 

La prison est une torture psychologique 
plus monstrueuse encore que la torture 
physique car elle allie le sentiment de 
vengeance à célui d'une hypocrisie ren- 
dant notre société innocente: "N'est-ce 
pas pour son bien et celui du détenu que 
nous avons créé la prison?" 

Nous nous protégeons el, par ailleurs 
nous nous donnons bonne conscience 
en évitant de rechercher les causes 
fondamentales du problème. 

Notre société se distingue aussi de cel- 
les des animaux: si elle a pu élaborer 
des merveilles, elle à également cons- 
tuit “inhumain", et comme l'exprime 
Maître Verges, "une bête n'est pas inhu- 
maine, seul l'homme peut être inhumain. 
L'inhumanité fait encore partie de l'hom- 
me... L'aptitude au crime, c'est-à-dire à 
l'infraction, n'est pas signe d'animalité, 
de bestalité, c'est au contraire signe 
d'hominisation", 

Nous ne sommes pas encore prêts au- 


jourd'hui à ne pas étayer ce raisonne- 


ment sans arguments matériels, même 
si ces derniers affaiblissent automatique- 
ment la thèse qu'ils défendent. 
Immédiatement, nous vient à l'esprit la 
question: "Que peut-on envisager d'au- 
tre?” 

Et suite d'énumérer une série de 
dispositions toutes plus ou moins réalis- 
tes - j'y reviendrai plus tard - qui dépla- 
cent le débat et font oublier que c'est la 
nature même de la prison qui commande 
sa destruction. 


Qui, que jugeons-nous? 
Principalement, des agressions; mais 


celles-ci ne sont pas que des faits, elles 
représentent également un ensemble de 
pulsions (parfois momentanées), d'ima- 
ges perverses, de sentiments propres 
aux individus qui permettent d'expliquer 
lé crime mais également la connais- 
sance de celui qui l'a commis ou de 
croire que l'on peut au cours d'un pro- 
cès, le connaître. 

Pour répondre à une demande techni- 
que, est apparu au milieu de XIXème 
siècle, le casier judiciaire. Celui-ci per- 
mettait et permet toujours de se rendre 
compte du niveau de récidive. 

Très vite, il est devenu un outil permet- 


tant de porter une appréciation globale 


sur le prévenu et suivant les modes, 
l'état d'esprit du tribunal et même de 
l'avocat et de servir à atténuer ou ampli- 
fier le crime commis. 

Nous voyons alors apparaître un double 
discours, celui de l'analyse technique 
des faits et celui de l'analyse psychiatri- 
que. Freud ne se doutait pas de l'au- 
baine qu'il apporterait à la justice, mal à 
l'aise dans les punitions qu'elle inflige. 
La société allait trouver dans les "psy" la 
possibilité d'expliquer l'ensemble des 
actes et donc de justifier toute punition- 
thérapeutique. 

C'est ainsi que se transforme la prison- 
punition en prison-corection. 
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A quoi sert 
la prison: 
je réponds 
à rien! 





Et pourtant, la prison est toujours autant 
décriée. On désire encore et toujours la 
transformer; jamais la supprimer. Car si 
on accepte cette dernière idée, deux 
problèmes surgissent. Le premier de 
façon sommaire, celui. que je qualifierai 
de la nécessaire dangerosité de chacun 
de nous; le second plus technique: com- 
ment punir autrement si tant est que 
nous désirons punir. 

Kundera, dans son essai sur le roman, 
dit qu'il faut pouf écrire, une grande 
curiosité de connaître tout ce qu'il y a de 
dangereux en nous. Maître Verges 
pense que c'est également la position 
que doit prendre l'avocat au départ d'un 
procès. Parce que s'il fait comprendre 
aux juges et aux jurés qu'il y à en eux 
aussi cette possibilité, ils ne pourront 
pas traiter le criminel comme quelqu'un 
qui appartient à un autre monde. Ils 
devront le traiter comme un semblable 
mais poussé aux extrêmes et par là 
même devenu exemplaire. 

Si nous admettons ceci, de deux choses 
l'une: ou bien la prison Sert à faire peur 
et au vu de l'activité du palais de justice, 
elle y échoue (nous sommes dans des 
années record pour la criminalité), ou 
bien la prison sert à prémunir la société 
des individus dangereux et il n'existe 


plus aucuns raison de les relächer, mais 
de plus nous devrions tout être enfer- 
més. 

Ceci montre non seulement son échec 
mais également le risque engendré par 
son utilisation abusive. Nous devons être 
bien conscients que notamment l'appli- 
cation de la loi sur la préventive permet 
à quiconque de se retrouver demain, 
sans autre forme de procès, en cellule: 
et ce malgré la loi Wathelet entrée en 
vigueur le ter janvier 1991 et qui ne 
permet plus l'arrestation d'un prévenu 
que lorsque celui-ci risque une peine de 
plus d'un an de prison. Après une année 
d'application, le pourcentage des préve- 
nus n'a pas réellement baissé et c'est 
toujours de l'ordre de 40%. 

Par comparaison, aux Pays-Bas, il faut 
risquer une peine de trois ans de prison. 
De plus, si nous admettons tout ce que 
je viens d'énumérer quant à l'égalité de 
dangerosité des individus, nous devrions 
donc retrouver au sein de la population 
carcérale une image sociale de notre 
population. 

Or, sur l'ensemble des détenus que 
comptent actuellement nos prisons, 74% 
des détenus n'ont pas de diplôme supé- 
rieur à l'enseignement primaire ou pro- 
fessionnel, 12% sont des analphabètes. 
Ne sommes-nous pas en face d’une 
répression de classe? 

Le second problème soulevé par la sup- 
pression de la prison, c'est-à-dire son 
remplacement, nécessite de détruire 
quelques idées habituellement enten- 
dues. ll est souvent reproché aux juges 
de se montrer trop laxistes. Un article 
paru dans Le Monde du 12 février 1992, 
montre qu'en France, la population car- 
cérale a augmenté en 20 ans de 60% et 
que les condamnations prononcées par 
les tribunaux sont beaucoup plus éle- 
vées, par exemple de 21% de détenus 
en 1971 condamnés à une peine de plus 
de cinq ans, nous sommes passés en 
1991 à une proportion de 31%. La popu- 
lation carcérale chez nous, ne cesse 
d'augmenter, une moyenne journalière 
en 1980 de 5.677 détenus pour 6.728 
cinq ans plus tard ou en chiffre absolu. 
prison pour 22.166 en 1984. Les longues 
peines sont en augmemation, 28,6% en 
1981, 42% an 1990. 

De plus, l'application de la loi Lejeune, 
sur la libération conditionnelle, présente 
des effets pervers. Tout d'abord, il n'est 
pas douteux que les juges, vu la pres- 
sion sociale, ont augmenté leur peine en 
tenant compte en partie de cette loi. 
Dans les faits, seule une minorité de 
14% quitte la prison après avoir purgé 
un tiers de sa peine. De plus, si aupara- 
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vant l'aspect amendement primait, au- 
jourd'hui l'aspect social l'emporte. L'idée 
à la base peut-être bonne, mais montre 
une fois de plus la perversité du systé- 
me. On reconnaît la nécessité d'un ac- 
cueil Social pour lé détenu libéré, on ne 
dégage pas les moyens financiers pour 
mener à bien cette politique, mais on 
applique l'idée et on ne libère le détenu 
que s'il présente un dossier social favo- 
rable. 

Nous en arrivons au stade où celui 
qui doit reconnaître ses torts n'aper- 
çoit plus que ceux de la société qui le 
Juge. 

Je pense que le problème doit étre tota- 
lement inversé. C'est à la base qu'il faut 
travailler: cesser de parler dé secteur 
non marchand, mais bien au contraire 
d'un secteur qui porte en lui des possibi- 
lités de ressources financières par les 
économies engendrées mais aussi par 
l'augmentation du potentiel intellectuel et 
manuel que notre société pourrait ubli- 
ser. 

J'abandonne donc la notion de punition, 
’ sauf si les faits reprochés sont mineurs 
et où l'amende financière règle le proble- 
me. || reste donc la possibilité de répa- 
rer. La réparation est sujette à caution, 
car elle peut rapidement dériver en “tra- 
vaux forcés’. Ensuite, elle peut étre 
envisagée par le condamné comme une 
simple formalité. Pour l'instant un pana- 
chage de ces diverses solutions me 
semble préférable. Les modulations 
possibles sont muipl es et nombreuses. 
Sinon, je risque de revenir en amère. 


Lorsque j'ai exprimé au départ le désir 
de ne pas argumenter la nécessaire 
ApprEÈn de la prison au même titre 
que l'on ne peut discuter de la torture ou 
-de la peine de mon, je craignais cet 
affaiblissement de la thèse. La torture et 
la peine de mort offrent moins cette 
contradiction car il reste toujours la pri- 
son pour les remplacer. 
La liberté est tout aussi fondamentale à 
l'équilibre de l'individu qu'a celui de la 
société. Je prends le risque et le pari 
que le développement de cette idée 
conduit naturellement à l'évolution posi- 
tive de notre société, au progrès de 
l'humanité, qu'elle fera apparaitre et 
développera au fil du temps et des be- 
soins rencontrés, les idées justes à la 
réalisation de cette entreprise. 
Déjà, si j'applique pour l'ensemble des 
cas humainement simple ce concept de 
réparation émis plus haut, je peux envi- 
sager d'éliminer 95% des incarcérations 
liées aux vols, à l'usage et au trafic de 
drogues, à toutes les malversations 
sociales exprimant le malaise d'une 
population rejetée. Ceci amène comme 
réponse non pas la coercition mais un 
vaste plan de développement social, 
culturel et éducatif. 
Reste 5% de criminels, cela représente 
aujourd'hui dé l'ordre de trois cents per- 
sonnes. Parmi celles-ci, bon nombre ont 
commis des cfimes passionnels, qui 
sans être excusable, représente ce qui 
est indéhinssable chez l'homme, son 
inhumanité. Dans le film de Manu Bon- 
mariage (ndlr: Les amants d'Assises), le 
procès de tels acteurs est décrit. Mieux 
que tout discours, ce chef d'oeuvre est 
pour moi un plébiscite à ma théorie. 
Il ne nous reste plus dans nos comptes 
qu'une centaine de criminels qui à eux 
seuls occupent la majorité des quoti- 
diens à sensations. J'en ai rencontré 
durant ces cinq années et même chez 
eux, j'y ai rencontré toute l'humanité. 
Grâce à ces quelques hommes et fem- 
mes, on entretient la plupart des psycho- 
ses chez “l'honnête citoyen” et on justifie 
ainsi une politique répressive coûteuse. 
Si lors de son élaboration, la prison fut 
une extraordinaire conquête, elle devint 
le jour même de cette création, l'instru- 
ment de coerciton exercée par une 
partie de la population sur l'autre. 
Nous sommes tous élevés dans cet 
univers judéo-chrétien qui nous incite à 
punir pour mieux pardonner. Encore 
faut-il que la société pardonne! 
* Jean-Pierre Schaub 
Conseiller laïque 
(1) STIGMA, Assistance morale aux 
détenus, 62a rue de Bordeaux, 1060 
Bruxelles. 





PAYS-BAS / LIMITER LA CONSTRUCTION DE PRISONS POUR 


Réduire l'incarcération 


Pour le parti socialiste des Pays-Bas l'incarcération de plus d'une personne par cellule, par 
mesure de nécessité, étant donné le manque de cellules, n’est plus un sujet inabordable. 


es partis libéraux et chré- 
tien défendaient déjà au- 
paravant une pareille me- 
sure. On peut indiquer quatré causes 
importantes du manque supposé de 
cellules. 

Dans les années 70, l'administration 
pénitentiaire disposait d'environ 3.500 
cellules pour la prévention et l'exécution 
des peines. Maintenant 7.700 cellules 
sont disponibles (en Belgique en 1989: 
+/-4.800) et fin 1994, il y en aurait 8.355. 


Selon les prévisions du ministère de la 
justice, le manque de cellules sera alors 
seulement de l'ordre de quelques dizai- 
nés par an. 
Les statistiques officielles révèlent que 
l'occupation maximale des prisons n'est 
pas due à une plus grande quantité de 
détenus, mais à des peines plus lon- 
gues. Les recherches effectuées ne font 
pas apparaître un rapport entre l'impor- 
tance des punitons et l'évolution des 
chiffres statistiques de la criminalité. Au 
contraire, d'autres motifs sont mis en 
avant. Ce qui signifie que des peines 
plus lourdes ne contibueraient pas à la 
solution du problème de la criminalité - 
sauf que le détenu ne commetira pas de 
nouveaux faits punissables hors de l'ins- 
ttution pendant la période de l'inçarcéra- 
tion. 
En second lieu, la détention préventive 
est trop souvent appliquée. Selon l'inten- 
tion du législateur, la détention préven- 
tive devrait être appliquée de manière 
exceptionnelle. Ce point de départ sup- 
porte mal l'idée de “rendre la pareille" 
{punir directement l'infraction constatée). 
"Rendre la pareille" n'est pas acceptable 
comme option politique, parce qu'il y a 
punition avant que la criminalité de l'ac- 
teur et de l'acte ne soit déterminée, La 
solution se situerait dans la rapidité de la 
Justice. 











La troisième cause est un mauvais amé- 
nagement des prisons. Le rapport de la 
Chambre des Comptes Généraux sur la 
lutte contre la criminalité en 1991 montre 
qu'à trois dates choisies en 1990 et 1991 
respectivement 17,6: 17,3 et 11,6 % des 
cellules étaient vides. Une enquête in- 
terne du ministère de la Justice, d'il y a 
quelques années, à fait apparaître que le 
ministère public n'a pas respecté les 
conventions internes sur l'application de 
la détention préventive et le renvoi des 
personnes arrêtées. Cela à cause d'une 
mauvaise estimation de la peine à infli- 
ger ultérieurement. Des données sur des 
libérations récentes prouvent que des 
cas lourds sont encore toujours renvoyés 
añn de pouvoir retenir des personnes 
suspectées de délits plus légers. 


L'occupation maximale 
des prisons n'est pas due 
à une plus grande quantité 

de détenus, mais à 
des peines plus longues. 





La quatrième cause est que a police 
communale choisit sa propre politique. 
Le tourisme de printemps est une pé- 
riode importante pour pincer des petits 
voleurs et des cambrioleurs. a potice 


des “Nord-africains qui te SE souvent, 
n'ont pas un domicile aux Pays-Bas et, 
pour cette raison, vont en détention 
préventive. Ceci à pour conséquence 
que les autres organes de la justice sont 
mis devant des faits accomplis. Le minis- 
tère public ne peut rompre cela qu'en 
faisant vigoureusement des choix politi- 
ques, mais ne le fait pas. 

Les remèdes ne sont pas difficiles à 
imaginer, Les officiers de justice (Procu- 





ES, JUSTE DES IDEES... 


reur) doivent être encouragés à exiger 
des peines moins longues. Ceci aboutira 
sans doute à des punitions moins sévè- 
res. Dans le cas d'une condamnation à 
une longue peine de prison, la longueur 
de la peine pourra périodiquement être 
rejugée, afin d'ordonner la mise en li- 
berté quand la nécessité de la prolon- 
gation de la peine n'est plus souhaitable. 
Une enquête du Centre Scientifique de 
Recherche et de Documentation du Mi- 
nistère de la Justice indique qu'une ma- 
jorité de la population néerlandaise est 
pour des peines alternatives à la prison. 
Le voeu prononcé par les fonctionnaires 
de justice d'aboutir à des alternatives à 
la privation de liberté, ne sera pas réa- 
lisé tant que l8 nombre de cellules sera 
toujours plus élevé. C'est pourquoi la 
Ligue Coornhert plaide déjà depuis des 
années pour le statu quo de la capacité 
cellulaire, pour que les alternatives puis- 
sent être développées avec l'effet inten- 
tionné. 

La question reste: Pourquoi pas deux 
personnes dans une cellule? La débat a 
eu lieu à deux reprises durant les an- 
nées 80 avec comme conclusions unani- 
mes qu'il s'agissait d'une mauvaise idée 
impraïicable. Les cellules des établisse- 
ments pénitentiaires néerlandaises sont 
construites pour le séjour d'une person- 
ne. La conséquence en est que les déte- 
nus n'ont plus jamais un moment d'inti- 
mité. Un séjour forcé de plusieurs per- 
sonnes dans un tel petit espace encou- 
rage l'agressivité, les intimidations et les 
contacts sexuels forcés, de même que le 
danger de contagion de toutes sortes de 
maladies, entre autre du sida. 

Ce n'est pas sans raison que certains 
directeurs et le personnel des prisons 
craignent des problèmes d'aménage- 
ment Une porte de cellile derrière la- 
quelle se trouvent plusieurs personnes, 
ne peut jamais être ouverte par un gar- 
dien. Et une population quérelleuse 
entraîne la houle dans tout l'établissem- 
nent. Ceci rend impossible l'usage régu- 
lier de toutes sortes de facilités, ce qui 
entraîne comme conséquence que les 
approvisionnements sont mal utilisés ou 
pas utilisés. Malgré les économies, l'ad- 


. Ministration pénitentiaire des Pays-Bas 


ést humaine. 





Le par s'est-il déjà demandé pour- 
quoi il n'existe que si peu de révoltes 
dans les prisons, a-t-il déja évalué les 
épargnes sociétales du fai de la réinté- 
gration des ex-détenus? 
La prise de position dans le parlement 
semble confirmer que dans notre société 
circulent des "criminels", qui ne méritent 
que d'être exclus de la société. Cette 
pensée malheureuse remplace l'idée 
que ce sont nos enfants et nos voisins 
qui ont, après la peer le droit de 
retrouver une place dans la société. Là 
se trouve également la nécessité d'une 
justice et d'une administration péniten- 
taire humaines et hautement qualitat- 
ves. 
S'il est décidé de placer temporairement 
des détenus à des endroits Inappropriés 
avec du personnel insuffisamment for- 
mé, c'est une perte pour la société. Si la 
conséquence en est qu'ils s'ajoutent 
éncore plus de cellules, c'est aussi une 
perte. En effet, le voeu d'arriver à des 
alternatives à la privation de liberté, n'est 
pas réalisé tant que l'espace cellulaire 
n'est pas rare. 
+ P.G. Wiwel, Président de la Ligue 
Coornhert, association néerlandaise 
pour la réforme du droit pénal 
Reproduit du Bulletin STIGMA. 





ABOLITIONNISME OU RÉDUCTIONNISME: DES 





Alternati 





ves 


On peut considérer les deux précédents articles comme 
des exemples de l’abolitionnisme et du réductionnisme. 


‘aboltionnisme est l'aspira- 
tion (éventuellement orga- 
nisée) à la suppression 

d'une instance de contrôle social, que 

l'on estime être fondamentalement in- 
juste ou inhumaine, en dépit de son 
intégration inébranlable dans la société. 

Le réductionnisme est une forme limitée 

ou même “pragmatique” de l'abolitionnis- 

me: l'aspiratidn à la suppression ou à la 
réduction d'une ou de plusieurs parties 
d'une telle instance de contrôle social. 

L'article de P.G. Wiewel, président de la 

ligue abolitionniste Coornhert, est réduc- 

tionniste. Son orientation est celle de 

l'empêchement de la construction immi- 

nente de nouvelles prisons. 

Le texte de JP. Schaub est clairement 

abolitionniste. Que le seul “isme” dont il 

parle soit l'humanisme et qu'il ne s'a- 

gisse pas d'un texte scientifique, cela n'a 

aucune importance. Au contraire, c'est 

ce qui fait justement sa force! Au départ, 





l'aboliionnisme n'était pas non plus une 
science, mais était, en fait, un vaste 
mouvement social. Déjà au siècle précé- 
dent, de nombreux groupements 50- 
ciaux, qui s'opposaient à la peine de 
mort, à l'esclavage ou à la prostitution, 
se prénommaient abolitionnistes. 

On reconnait généralement trois racines 
historiques à l'abolitionnisme: la critique 
de l'état, le pacifisme et la critique de la 


prison. 


Une critique essentielle 
de la prison 
Dans les deux aricles nommés, la criti- 
que de la prison est essentielle. Cette 
critique provient également d'un passé 
lointain. Déjà, dans son livre "Discipline 
des flous", paru en 1587, Coornhert 
considérait l'oisiveté dans les prisons 
comme la cause de nouveaux actes de 
criminalité. Il y a deux siècles, Beccaria 
a dénoncé les abus de l'emprisonne- 
ment. Dans la première moitié du siècle 
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précédent, De Tocqueville nous avertis- 
sait des risques de désocialisation et de 
récidive. Le président de l'Association 
néerlandaise pour l'amendement moral 
des détenus” disait en 1899: “Je suis 
convaincu que notre postérité sera de la 
même manière saisie d'horreur par là 
cruauté effrayante de nos peines actuel- 
les, que nous sommes aujourd'hui scan- 
dalisés par la torture, par des chaudrons 
d'huile bouillante, etc. Elle dira: l'incarcé- 
ration était pire, bien qu'au siècle dernier 
on ne l'a pas su”. Et tandis qu'au siècle 
passé, les Quakers américains avaient 
encore considéré l'emprisonnement 
comme une altemative dans cette lutte 
contre l'esclavage et la peine de mort, ils 
se retournaient, dans les années soixan- 
te-dix de notre siècle, contre les anoma- 
lies dans les prisons, qu'ils regardaient 
comme une forme moderne d'esclavage. 
L'abolitionnisme n'a pris une place défi- 
nitive dans la science criminologique que 
depuis les années soixante-dix: il deve- 
nait une perspéctive dans la criminologie 
critique. 

Mais vers la fin de ces années, la crimi- 
nologie critique était en crise. Les con- 
ceptions criminologiques critiques ne 
paraissaient pas pouvoir résister à la 
politique criminelle néo-conservatrice. 
Elle possédait trop peu d'influence politi- 
que et restait trop académique. La dé- 
couverte que la petite criminalité, mais 
qui est très largement répandue, est 
surtout un phénomène intérieur à une 
classe, que ses victimes sont surtout 
issus des classes sociales les plus bas- 
ses, était un argument important pour la 
conception d'une criminologie de gauche 
plus “réaliste”, qui considérait, de nou- 


veau, la criminalité - une notion toujours 
relativisée par les criminologues radi- 
Caux - comme un problème réel. 
L'abolitionnisme conservait sa fonction 
critique, bien qu'il ait quand même choisi 
une direction plus pragmatique avec le 
réductionnisme. 

Nous pouvons peu à peu constater une 
certaine influence des deux tendances 


En 20 ans, la population 
carcérale a augmenté de 
60%, les condamnations 
prononcées par 
les tribunaux sont 
de plus en plus lourdes. 


sur la politique: par exemple le réalisme 
de gauche concernant là politique de 
prévention du ministre des Affaires Inté- 
rieures (Note du Gouvernement du 12 
juin 1992) et le réductionnisme sur le 
“nouveau contrat avec le citoyen” du 
ministre de la Justice (Mémorandum du 
6 janvier 1992). Il n'y est pourtant pas 
question de politique criminelle globale 
vraiment étudiée: cela ressemble plutôt à 
une réaction incoordonnée suile aux 
élections du 24 novembre 1991. 

Revenons-en à notre problème. Quelle 
politique alternative serait en fait préféra- 
ble? Les réalistes de gauche font un 
plaidoyer en faveur d'une politique de 
droit pénal socialiste et réaliste, tandis 
que les abolitionnistes pensent que le 
droit pénal de l'Etat est “in se” injuste et 





COURRIER / TRANCHE DE VIE /27 ANS ET 


10 ans de taule! 


10 ans de ma vie et toujours rien. 


À quelques jours près, il y a dix ans que 
je vis en univers carcéral. Entré alors 
que je n'avais que 17 ans, désaisi du 
Juge de la Jeunesse pour un délit d'ho- 
micide involontaire, je fus vite remis 
devant la juridiction des adultes. Après 
30 mois d'instruction c'est pour moi la 
Cour d'assises et une condamnation à 
20 ans de travaux forcés. Ils ont fait 
croire aux jurés que je ne ferais que le 
tiers de ma peine et qu'ils ne devaient 
pas être trop indulgents. 

Dix ans ont passé. J'ai vu bien des cas 
d'injustice et tout ça au nom de l'égalité. 
Mais de quoi parle-t-on? Des violeurs 
d'enfants qui s'en sortent avec de petites 
peines et qui sont vite relaxés car on 
trouve que leur place n'est pas en pri- 
son. Mais est-ce la place d'un enfant de 
17 ans? Quel avenir nous réserve-t-on? 
Quelle chance at-on de retrouver une 
dignité? Depuis mars 1990, ils m'ont ac- 
cordé des congé, trente-sept au total, 
plus des sorties d'un jour de temps en 
temps. Puis tentalive du système pour 
remettre en liberté un enfant devenu 
fauve par les lois du milieu carcéral. Que 
peut faire un adolescent face à toutes 
sortes de détenus incarcérés pour diffé- 
rents délits: vol, braquage, viols, assassi- 
forger une mentalité avec des bribes 
prises de-ci delà de différentes person- 
nes de tous âges et de toutes catégo- 
ries. 

Le système de remise en liberté a é- 
choué parce que j'avais pris des stupé- 
fiants, ils ont révoqué les faveurs, con- 
gés, semi-liberté et tout le reste. 

À la prison de Verviers, Monsieur le 
Directeur m'a dit: “Monsieur Vanhool, si 
vous allez au test d'urine et que vous 
prouvez votre abstinence, vous aurez à 
nouveau droit à vos faveurs. Cela fait 
quinze Semaines que je me suis plié aux 
exigences du directeur; avoir un travail 
dans là prison, un comportement exem- 
plaire et aucun reproche à me faire, une 
abstinence totale de drogue &tc., mais 
les demandes de libération conditionnel- 
les et de congé me sont refusées. Alors, 
pourquoi continuer à croire aux paroles 
d'un directeur qui n'a aucun pouvoir. 





Une commission de clowns suppriment 
les congés et les visites et cela en dépit 
des efforts faits. Bien d'autres détenu se 
retrouvent dans le même cas que le 
mien et pas seulement à Verviers mais 


aussi dans d'autres prisons. De nom- 


breux prisonniers se paient des 10, 11, 
12 ans de taule avec un espoir de sortie 
anticipée, mais en général, le ministère 
fait le sourd et l'aveugle. Comprendre- 
vous pourquoi certains se révoltent, 
d'autres se droguent et certains se suici- 
dent pour essayer de retrouver une li- 
berté à laquelle on nous refuse le droit 
d'accès. 

Le système carcéral est une connerie et 
les juges qui condamnent le font encore 
grâce à des lois datant de Napoléon. 
Justice inégale où celui qui a de l'argent 
se paie des avocats et intercède auprès 
du ministère. Les résultats sont ençoura- 
geants, il sort! Ceux qui n'ont pas les 
moyens restent en prison, attendant le 
bon vouloir d'un délégué du ministère 
qui se rappelera en époussetant un 
dossier que vous êtes là depuis 10 ans 
et qu'il faudrait envisager quelques cho- 
se, mais quoi? 

Que pense-t-on offrir comme réinsertion 
à un enfant qui à passé dix ans en pri- 
son? Trouve du travail et tu seras libéré. 
Mais comment faire quand on à une 
étiquette de taulard et qu'il y a des mil- 
liers de chômeurs qualifiés qui ne trou- 
vent pas de travail. J'ai donné dix ans de 
ma vie pour une erreur de jeunesse. Je 
ne sais rien faire, je ne connais pas la 
vie en hormis celle de la prison et je ne 
sais pas quelle sera ma destinée. Peut- 
être comme Daniel Baldin ou José Coc- 
kaiko que les gendarmes ont assassinés 
parce qu'ils avaient eu le malheur d'avoir 
un nom. Mais qui leur avait fait ce nom? 
La société. Alors, Société, que comptez- 
vous faire pour les enfants qui devien- 
nent des fauves en prison depuis tant 
d'années? Nous avons des familles et 
des mamans qui nous attendent en pleu- 
rant chaque jour car tout espoir pour 
nous nest pas perdu. À vous de nous 
donner ce que nous souhaitons: la liber- 
té. 


* Pascal Vanhool, prison de Verviers 
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défendent une approche complètement 
différente: le gouvernement ne peut pas 
occuper une position centrale, il faut que 
l'acteur et la victime soient plus directe- 
ment impliqués dans le droit pénal, nous 
ne pouvons pas cesser de regarder la 
problématique dans un large contexte, le 
crime, la punition et la criminologie sont 
déterminés  structurellement économi- 
quement et politiquement. En tout cas, il 
s'agit d'un débat criminologique très 
intéressant. 


La dimension critique est toujours pré- 
sente dans l'article de J.P. Schaub. Mais 
ces critiques, ont elles des alternatives 
concrètes? 

Beaucoup d'abolitionnistes sont très 
réticents en ce qui conceme la formula- 
tion des alternatives. Le danger existe, 
en effet, que de telles alternatives fonc- 
tionneraient "à côté” du système existant 
de droit pénal, et donc pas au lieu de”. 
On parie alors du "net-widening”. 

Schaub prévoit aussi ce danger et se 
limité à “un panachage de ces diverses 
solutions”. 

Quand même, il "prend le risque” et 
présente son alternative. L''Alternative” 
commence avec la dé-criminalisation. 
C'est un raisonnement abolitionniste de 
démonter d'abord le système matérielle- 
ment, avant d'arriver à une nouvelle 
approche. L'"Alternative” ne doit même 
pas être très juridico-technique, mais 
plutôt largement sociale: la prévention 
grâce à une autre politique sociale. Nous 
savons que l’Allernative" existe déjà 
dans les sociétés plus solidaires; les 
gens sont bien capables de résoudre 
mutuellement et raisonnablement leurs 
conflits. D'ailleurs, cela semble aussi 
être possible dans notre société; pensez 
à notre droit Civil. 

Je parlais de “l'Altemnative" et non pas de 
l'utopie”. On reproche à l'abolitionniste 
d'être irréaliste et utopique. Mais qu'est- 
ce que cela signifie, l'utopie? La réalisa- 
tion de telles alternatives est déterminée 
par le temps et la culture. Ce qui n'est 
pas possible maintenant et ici, le sera 
peut-être plus tard ou à un autre endroit. 
L'abolition de l'esclavage était aussi une 
utopie pure. 


Association des Conseillers laïques 
Reproduit du Bulletin STIGMA. 
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On reconnait trois 

racines historiques 

à l’abolitionnisme: 

la critique de l’état, 
le pacifisme et 


la critique de la prison. 
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PRISON DE VERVIERS / TÉMOIGNAGE 


Justice? 


Justice de classe, justice raciale, justice politique 


Nous tous, de Belgique et d'ailleurs, 
nous sommes confrontés à une législa- 
tion établie au détriment de la classe 
sociale dite prolétaire. En effet, et nous 
le savons tous, les peines prononcées 
par les tribunaux, quels qu'ils soient, 
différent fondamentalement selon qu'on 
appartient ou non à la bourgeoisie. Mais 
ici, à Verviers, le système est nettement 
plus pernicieux car, en plus d'une justice 
sociale - pardon, d'une injustice socia- 
lei - nous avons droit à une justice 
raciale ainsi qu'à une justice politique! 
Je m'explique. Dans cet établissement, 
quelques zélés vachers, plus communé- 
ment appelés matons, s'essayent à la 
politique, non pas en tant que dirigeants, 
étant donné leur évidente faiblesse 
intellectuelle, mais en tant que militants 
d'un groupuscule d'extrême-droite (qui 
l'eut cru?) appelé "Agir". Ce parti, car 
c'en est un, s'est entre autres présenté 
aux dernières élections et il a malheu- 
reusement remporté un nombre relative- 
ment important de voix. Il faut dire, pour 
que l'information soit complète, que ce 
parti est en contact avec le Front natio- 
nal belge. 

Tentatives d’intimidation 
ll est dès lors "normal" que ces fanati- 
ques de l'ordre et de la répression met- 
tent en pratique leurs convictions et nous 
les fassent subir. ls ne marchent pas 
encore au pas de l'oie bien que ce ne 
soit certainement pas l'envie qui leur en 
manque, mais nous avons déjà droit à 
une discrimination immonde à l'égard 
des prisonniers immigrés, ainsi qu'à 
certaines tentatives d'intimidation envers 
ceux qui affichent un peu trop ouverte- 
ment leur sympathie pour les partis de 
gauche et les groupes anarchistes. Jus- 
que-là, telle que décrite ici, la situation 
est déjà grave mais elle le devient plus 
encore lorsqu'on sait qu'un maton gradé, 
membre de ce groupuscule d'extrême- 
droite, fait carrément du recrutement 
parmi ses collègues, et cela jusque dans 
l'enceinte même de la prison de Ver- 
viers. La direction feint d'ignorer ces 
agissements mais rien n'est moins sûr 
que sa bonne foi. 


Il y quelques temps, en effet, c'est sur 
l'ordre d'un des adjudants que touts les 
autocollants, graffiti. à caractère politi- 
que furent enlevés des portes de nos 
cellules. De prime abord, cela pourrait 
sembler normal étant donné que nous 
ne sommes pas spécialement ici pour y 
afficher nos opinions. Mais cela devient 
vraiment très anormal lorsqu'on sait que 
des graffiti du style "Arabes dehors, FN. 
au pouvoir" ont été laissés en place, 
tandis que des autocollants mentionnant 
que "la résignation est un suicide quoti- 
dien” ont été enlevés sous prétexte qu'ils 
étaient édités par un journal libertaire. 

A lire ce qui précède, on peut donc dé- 
duire que pour ce hardi galonné, le ra- 
cisme n'est visiblement pas une opinion 
politique mais que le refus de se rési- 
gner en est une autrel 

Cet incident pourra sembler anodin à 
certains. Je prétends qu'il ne l'est pas. 
En effet, si la prison est sensée n'être 
qu'une privation momentanée de liberté, 
tous ceux qui y sont passés le savent, 
nous subissons tous, à quelque niveau 
que ce soit, bien autre chose que la 
seule et simple privation de liberté. Et 
l'incident que je rapporte aujourd'hui 
démontre bien, s'il en était encore be- 
soin, le désir de la matonnerie de nous 
"casser" sur tous les plans. 


Unification 
de la répression 


Museler les dissidents, emprisonner les 
opposants, autant de pratiques dictato- 
riales mises en place par les émules du 
"gnome à moustaches" et auxquelles 
nous nous trouvons doucement confron- 
tés dans ce qui veut devenir l'Europe 
unie" et qui n'est en réalité, que l'unifica- 
tion de la répression à tous les niveaux. 
Dans les années trente, on voyait bon 
nombre de membres des Sections d'as- 
saut - lès S.À,, des nazis avant l'heure - 
dans les rangs des forces de l'ordre. 
Maintenant, on voit des néo-nazis dans 
les rangs de la matonnerie. 
Etrange similitude, non? 

* Boris, Prison de Verviers 


FRANCE: MANIFESTE 


EN MOUVEMENT 





‘est à dire qu'elle ne visé 
nullement, en définitive, à 
rendre la prison plus "hu 


@ 


maine” et donc plus "supportable" pour 
celles et ceux qui la subissent, et encore 
moins à la rendre plus fonctionnelle et 
efficace. Nous affirmons sans détours 
que la prison comme peine doit à jamais 
être chassée du dispositif social. 





La prison comme réflet 
de la société actuelle 

De là découle le fait que notre organisa- 
tion ne saurait être un pur rassemble- 
ment de celles et ceux qui seraient sim- 
plement contre la prison en tant qu'ins- 
trument de répression sociale particuliè- 
rement brutal. 

Bien plus nettement, l'APEL regroupe 
celles et ceux qui veulent oeuvrer à 


L'Alliance des prisonnier(e)s en lutte (APEL) est une organisation 
dont l'objectif fondamental est la destruction de la prison. 


éliminer la prison en s'attaquant à l'en- 
semble de ses prémisses et conséquen- 
ces sociales, à la fois en amont et en 
aval. es que pour nous, la prison 
n'est pas le produit d'un "excès" d'une 


société démocratique harmonieuse mais 


au contraire l'expression achevée de 
contradictions fortes dans une société 
travaillée par lés conilits et l'antagonis- 
me. 

La prison nous paraît être l'expression 
crue, sans fard, Caricature de ce qu'est 
la société actuelle. En cela, la prison 
n'est nullement une "aberration": elle est 
le reflet achevé, sans plus aucune médi- 
ation, de l'ordre social présent. 

Les rapports d'oppression et d'exploita- 








entrepris de briser la 


indépendante pour les prisonnier(e)s.. 


pénitentiaires. a A l'intérieur, 






CONTRE LA PRISON 


Dehors et dedans. 
Amile}e et parents de prisonnier{e}s, vous savez ce 
que vos proches subissent dans les Bastilles modernes, 
Vous-mêmes, vous subissez l'arrogance de l'Administration pénitentiaire, à travers 
les mille DER et provocations que la matonnerie vous inflige lors des | 
| visites. Mais, dans les prisons, tou(te}s ne se soumettent pas à l'arbitraire et au | 
| non-droit carcéraux. Depuis de nombreuses années, les prisonnier(e)s rebelles ont | 
a résignation et le repli sur soi. Ils ont commencé à se regrouper | 
et à combattre ensemble. Pour cela, ils s'organisent dans des Comités de lutte | 
| pour faire valoir leurs principales exigences, établies en commun: = fermeture | 
définitive et sans retour des quartiers d'isolement; # abolition du prétoire et du | 
mitard, instruments de l'arbitraire répressif: s suppression du statut de détenu | 
particulière-ment surveillé (DPS) et instauration d'un régime unique pour toufte}s; 
= amnistie pour tous les prisonnier(e jf poursuivi(e}s ou condamné(e)s pour actes 
de "rébellion" au de "mutinerie": m le Smic pour tou(te)s celles. et ceux qui 
travaillent en milieu carcéral, ectroi automatique des grâces, remises de péine, | 
libératons conditionnelles et ue de sortie, selon un quantum égal pour | 
toulte}s, æ institution de parloirs pérmettant l'intimité: # droit d'association | 


| Ilen va de même dehors, à l'extérieur des taules, où nous sommes de plus en plus | 
| nombreux à ne plus accepter l'inacceptable et à rejoindre la lutte des prisonnier(e}s. | 
Parce qu'elle est aussi la nôtre. Parce que la prison, n'est que l'un des maillons de 
la chaîne qui voudrait nous ligoter. Parce que la prison est la poursuite de 
l'oppression qu'on nous impose dans nos quartiers et nos cités, et de l'exploitation 
Qu'on nous inflige sur nos lieux de travail. | 
Pour notre part, nous avons choisi de lutter contre la prison parce qu'elle n'est pas | 
le produit d'un "excès" d'une société démocratique harmonieuse mais, au contraire, | 
l'expression achevée des contradictions d'une société travaillée par les conflits et | 
Rare La prison nous paraît être l' expression crue, Sans fard, caricaturale | 
de ce qu'est la société actuelle. En cela, la prison n'est nullement une “aberration”: | 
| elle est le reflet achevé, sans plus aucune médiation, de l'ordre social présent. 


| Qui sommes-nous? L'Alfance des prisonnier(e)s en lutte (APEL) est une | 
organisation qui existe et agit à l'intérieur et à l'extérieur des établissements | 
l'APEL regroupe les prisonnier(e)s rebelles qui | 
ménent des luttes quotidiennes pour le respect de leur dignité et la conquête de | 
| nouveaux droits, dans la perspective de détruire la prison comme instrument de | 
| notre oppression à toulte)s. # A l'extérieur, l'APEL est composée notamment 
| d'ancien{ne}s prisonnier(e)s qui ont participé aux luttes du mouvement carcéral 
| durant leur détention et qui sont donc animés de la volonté de poursuivre ce 
| combat de l'extérieur, en fournissant à celles et ceux qui le poursuivent dans les | 
| taules, les moyens de s'organiser et de lutter avec plus d'efficacité. Parmi nous, se 
| trouvent également des proches, amis et familles de Prsonniere)s qui veulent 
| soutenir leurs luttes et leurs revendications. | 
| L'APEL est un instrument au service de la lutte, des débats, dé l'organisation de 
| ces femmes et de ces hommes qui, chaque jour, doivent résister à une oppression | 
| d'une brutalité sans égale, se doter des moyens de cette résistance et trouver dans 
| ce combat les ressorts d'une remise en cause globale de l'un des outils derrière 
| lesquels se cache le visage hideux de nos modernes "démocraties". En cela, nous | 
| poursuivons ce qui constitue l'objectif final de tous ceux qui oeuvrent véritablement 
| pour la libération humaine: une société sans classes et sans prisons 

| * Alliance des prisonnier(e}s en lutte æ BP378 75869 Paris Cedex 18 
| L'Alliance des prisonnier{e}s en lutte {(APEL) est récemment née de l'unification 
de deux organisations plus anciennes, la Commission pour l’organisation des 
prisonniers en lutte et la Coordination nationale des prisonniers. L'APEL édite 
Rebelles, revue mensuel qui s 5e veut le porte-voix des Prisonnier(e)s en lutte. 

































































tion y sorit portés à l'extrême, sans plus 
méme le souci de s'encombrer d'une ap- 
parence “démocratique”, "consensuel- 
le", “civile”. L'univers carcéral est ke 
royaume de la force avouée et arrogan- 
te, du pouvoir absolu des individus mer- 
cenaires sur les individus reclus. 

Ce pouvoir "totalitaire" de la prison en- 
gendre à la fois, chez nombre de prison- 
nier(e}s, une plus grande soumission, un 
plus grand abandon de soi, de sa digni- 
té, mais aussi, parfois, une rébellion 
d'autant plus profonde, une remise en 
cause d'autant plus radicale qu'elle est 
humainement coûteuse. 

Si cette conscience rebelle s'attaque 
d'abord aux mécanismes de l'oppression 
carcérale, elle chemine désormais le 
plus Souvent, à travers l'expérience de la 
lutte spontanée d'abord, de l'organisa- 
tion ensuite, vers la mise en question de 
l'ordre social tout entier, vers une crib- 
que sociale giobale. 


Une organisation 
intérieure et extérieure 
C'est pourquoi l'Alllance des prison- 
nierie}s eri lutte (APEL) est à la fois 
une organisation extérieure et intérieu- 

re au monde de l'enfermmement 

La plupart des membres de l'APEL (ex- 
térieure) sont d'ancien(ne)s prisonnier- 
{e}s qui ont participé aux luties du mour- 
vement carcéral durant leur détention. Ils 
sont donc animés de la volonté de pour- 
suivre ce combat de l'extérieur, de ne 
pas sombrer dans une "réinsertion" qui 





Notre objectif: 
une société 


sans classes 
et sans prisons. 


serait une pure reddition, un abandon de 
ce pour quoi ils ont lutté. Ils ont, à l'inté- 
riéur, toujours été partie prenante des 
luttes carcérales là où ils se trouvaient, 
et ce tout au long de leurs incarcéra- 
tions. 1l$ ont souvent oeuvré à l'organisa- 
tion et à la structuration du mouvement 
des prisonnier(e)s. 

lis sont aussi animés de la volonté de 
fournir à celles et à ceux qui poursuivent 
ce combat au sein de l'APEL (intérieu- 


re), les moyens de s'organiser et de: 


ter avec plus d'efficacité. Les exbé- 
riences vécues par la plupart d'entre 
nous ont permis de constater que la 
logique des "comités de soutien” exté- 
rieurs les conduit inexorablement, de par 
lé fait qu'ils ne sont pas les protagonis- 
tés directs de la lutte qu'ils prétendent 
exprimer, à faire peu à peu primer la 
seule reproduction de leur boutique hors 
les exigences dui mouvement carcéral 
vivant et réel, pour finir par n'être plus 
que des sectes trépignantes sans iñ- 
fuence sur l'évolution des consciences 
ét du rapport des forces entre les prison- 
nierte}s en lutte d'une part, et l'Adminis- 
tration pénitentiaire et l'Etat de l'autre. 

Nous construisons donc une organisa- 
00 intérieure et extérieure parce que 


c'est sur le terrain, dans les taules, que 


se déroule le combat décisif, que s'édi- 


fient les rapports de force, que se rem- 
portent les victoires ou que se subissent 
les défaites. Mieux, nous pensons que le 
coeur vivant de notre organisation se 
trouve dans les établissements, sans 
quoi le reste de l'organisme mourrait 
d'asphyxie, faute d'être irrigué. 

Cela ne signifie nullement que l'APEL 
(extérieure) n'aurait qu'une fonction 
d'appui, une fonction secondaire. Sans 
sa contribution décisive, k processus 
d'organisation des prisonnier(e)s rebel- 
Fe DEEE ED voire 


prisonnier{eys resteraient A encore 
isolés les uns des autres, parcellisés, 
atomisés. Sans son intervention, les 
débats ne circuleraient pas et la cons- 
cience collective du mouvement carcéral 
en serait paralysée et obscurcie. 

De plus, l'APEL (extérieure) a un rôle 
propre, une rôle autonome à jouer. Avec 
les moyens dont elle dispose hors des 
murs, elle peut d'abord effectuer un 
important travail de sensibilisation des 
gens pour Fe la prison est souvent, 
même parmi les prolétaires et les exclus, 
une, zone d'ombre et de silence, un con- 
änent inconnu et menaçant. L 

Avec ces mêmes moyens, elle contribue 
de façon importante à l'édification du 
rapport des forces entre l8 mouvement 
carcéral et l'Etat. On sait que les luttes 
intérieures peuvent facilement étre re- 
couvertes d'une lourde chape de silence. 
Notre fonction est alors d'être le porte- 
voix des prisonnier(e)s rebelles qui, sans 
cela, seraient condamnés à rester mu- 
ets. 

Nous devons informer de ce qu'est l'uni- 
vers de l'enfermement, faire connaître 
les luttes qui s'y méênent, diffuser les 
exigences du mouvement de lutte carcé- 
ral. À la fois afin d'amener à ce qu'il soit 
largement reconnu et soutenu, et, par un 
effet pendulaire, afin de diffuser dans la 
société la révolte radicale qu'il porte en 
fui. 

Une nouvelle conscience 
Si notre objectif est bien sûr de conduire 
ver la lutte organisée le plus grand nom- 
bre de prisonnier(e}s, l'APEL s'adresse 
en premier lieu à la catégorie d'entre 


MAINTENANT ls 


DISENT : “FAISONS LA 


RÉVOLUTION Et 
Nous. MÊMES 


elles et eux qui a manifesté, dans les 
combats des dernières années, un haut 
niveau de conscience collective et une 
forte volonté d'organisation. Ces prison- 
mier(e)s sont justement le produit de 
l'apparition de cette nouvelle conscience 
au sein du mouvement carcéral, grosso 
modo à partir ide la vague des révoltes 
de l'été 1985, dans les établissements 
pénitentiaires français. Cet été-là mar- 
que en effet un net tournant. Jusqu'alors, 
depuis 1974, la résistance à l'anéantis- 
sement carcéral était le fait d'individuali- 
tés radicales, mais nécessairement per- 
sonnalisées. 

Les luttes de 1985 marquent l'iruption 
d'un nouveau profi de rebelles: Ceux-ci 
mênent certes des luttes quotidiennes 
pour lé respect de la dignité des prison- 
nier(e}s et la conquête de nouveaux dro- 
its, c'est-à-dire pour limiter et refuser 
l'énvahissement totalitaire du non-droit 
carcéral. Mais, aussi et surtout, il tendent 
à relier ce combat de-tous les instants à 
une Res ER sur la LEE 
de oppresson générale du ir 
dont ils se perçoivent comme partie 
intégrante et active. 

Ce courant du mouvement carcéral, 
après avoir connu une lente maturation, 
s'est Re CA et or 


thme soirenu) à partir de Î 985. Chaque 
nouveau cycle a apporté un élément de 
maturité supplémentaire, Dès 1987, la 
volonté de remise en cause des fonde- 
ments mêmes de l'enfermement débou- 
chait sur une série de révoltes (Saint- 
Maur, Besançon, Ensisheim, Poissy... 
Si celles-ci exprimaient un saut de radi- 
calé, elles furent surtout suivies êt com- 
plétées Gé un intense débat, au cours 
de l'été 1988, qui visait à doter le mou- 





La prison n'est pas 
une "aberration": elle 
est le reflet achevé, sans 
plus aucune médiation, 
de l’ordre social présent. 





vement d'une HE nationale uni- 
taire, aujourd'hui concrétisée dans ce 
que l'on nomme "les cinq points”. 


Les "cinq points" 
Les "cinq points" représentent en effet, 
en l'état actuel, les points forts du pro- 
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gramme de lutte du mouvement des 
prisonnier(e)s rebelles. En eux-mêmes, 
ces "cinq points” constituent une remise 
en cause fondamentale de la prison. Ils 
concentrent les exigences principales, 
unitaires, nationales des prisonnier(e)s 
rebelles et de leurs Comités de lutte: 

um La fermeture définitive et dans retour 
des quartiers d'isolement. 

a L'abolition du prétoire et du mitard, 
instruments de l'arbitraire répressif. 

= La suppression du statut de détenu 
particulièrement surveillé et l'instauration 
d'un régime unique pour toulte}s. 

a L'amnistie pour tou(te)s les prisonnier- 
(e}s poursuivi(e)s ou condamné(e)s pour 
actes de “rébellion” ou de “mutinerie”. 

= Le Smic pour tous ceux et celles qui 
travaillent en milieux carcéral. 
Cependant, au cours des trois années 
écoulées, d'autres revendications jus- 
que-là encore incertaines dans leur for- 
mulation, se sont précisées. Parmi elles, 
on trouve: m L'octroi automatique des 
grâces, remises de peine, libérations 
conditionnelles &t permissions de sortie, 
selon un quantum égal pour toufte}s. = 
L'institution de parloirs permettant l'inti- 
mité. = Le droit d'association indépen- 
dante pour les prisonnier(e)s. 


Qui sommes-nous ? 

À quoi sert donc l'Alliance des prison- 
nier(e)s en lutte (APEL)? Nos objectifs 
fondamentaux et les finalités de notre 
travail sont définis ci-dessus. Nous pro- 
. venons et nous partons de la volonté 
d'organisation du courant le plus avancé 
au sein du mouvement carcéral et nous 
devons contribuer, de l'intérieur et de 
l'extérieur, à l'organisation des éléments 
les plus conscients et les plus combatifs 
de ce mouvement dans ses struciures 
autonomes: les Comités de lutte. 
L'APEL n'est donc pas de ces groupes 
qui sont une fin en soi. Elle est un instru- 
ment par lequel nous sommes parte 
prenante de la lutte, des débats, de 
l'organisation de ces femmes et de ces 
hommes qui, chaque jour, doivent résis- 
ter à une oppression d'une brutalité sans 
égale, doivent se doter des moyens de 
cette résistance et trouver dans ce com- 
bat les ressorts d'une remise en cause 
globale de l'un des outils derrière les- 
quels se cache le visage hideux de nos 
modernes “démocraties”. 
En cela, nous poursuivons ce qui consti- 
tue l'objectif final - l'utopie", disent cer- 
tains - de tous ceux qui ceuvrent vérita- 
… blement pour la libération humaine: une 
société sans classes et sans prisons. 

* Alliance des prisonniers en lutte 

BP 378 75869 Paris Cedex 18 


NDLR: À QUAND UN GROUPE 
DE L'APEL EN BELGIQUE? 








LUXEMBOURG 


Isolement 


Amnesty International a écrit aux 
autorités luxembourgeoises pour 
exprimer sa préoccupation au sujet 
des accusations d'après lesquelles 
| certains détenus de la prison de 
| Schrassig auraient été maintenus 
dans un isolement total d'une façon 
prolongée. Un prisonnier, Jean-Marc 
Mahy a affirmé dans une lettre a- 
dressée à Amnesty qu'il avait passé 
36 mois, d'avril 1987 jusqu'en mars 
| 1990, à l'isolement solitaire. D'après 
| d'autres informations reçues par | 
Amnesty, un certain nombre de 
prisonniers sont actuellement main- 
tenus à l'isolement pendant des | 
périodes allant de deux à trois mois. 
Les prisonniers passeraient 23 heu- 
res par jour à l'isolement dans leurs 





| cellules, et on les placerait une | 
heure par jour dans une autre cel- | 


lule où ils font de l'exercice, seuls. 


| L'isolement serait utilisé par les | 


autontés carcérales pour des rai- 
sons disciplinaires. Amnesty estime 
qu'un isolement prolongé peut avoir 
des effets graves sur la santé physi- 
que et mentale du prisonnier et peut | 
constituer un traitement cruel, inhu- 
main ou dégradant. 





ACT-UP PARIS / POUR UN LIVRE NOIR SUR 


Le Sida en prison 


Act-Up est un groupe de lutte contre le Sida créé en 1989, issu de la communauté homo et 


veillant 


‘a France est le pays de 
l'Europe le plus touché par 
l'épidémie, avec plus de 

13.000 morts, 24.0000 cas et 300.000 
séropositifs. Il y a deux fois plus de cas 
en Ile-de-France que dans l'ensemble du 
Royaume-Uni. Dans notre pays, un cas 
de Sida est déclaré toutes les heures et, 
toutes les trois heures, le Sida tue une 
nouvelle personne. 

En trois ans, Act-Up Paris a contribué 
par ses manifestations de rue, par ses 
actions, tant auprès des médias que des 
instance gouvernementales, à accroître 
la “visibilité” de la maladie, à faire pren- 
dre conscience du phénomène et à faire 
connaître les revendications des séropo- 
sitfs et des malades sur la qualité des 
soins en milieu hospitalier, à l'émergen- 
ce de nouveaux traitements, à la néces- 
sité d'une prévention organisée, perma- 
nente et ciblée sur tous les groupes de 
population. 

Act-Up Parls est devenu le symbole de 
la colère de la communauté Sida face à 
l'incompétence, à l'ignorance, aux discri- 
minations et aux retards pris chaque jour 
dans la lutte contre la maladie, face au 
nombre croissant de morts. 

La volonté d'Act-Up Paris de voir mis en 
oeuvre tous les moyens susceptibles 
d'enrayer l'épidémie s'articule autour 
d'un programme décliné en treize mesu- 
res d'urgence sur lesquelles travaillent 





défendre équitablement toutes 


de nombreuses commissions (commis- 
sion médicale, femmes et Sida, Sida et 
toxicomanie, Education nationale, trans- 
fusion sanguine; Nord-Sud, Sida-prison). 
En septembre 1991, à l'initiative des 
membres du Comité national contre la 
double peine et d'Act-Up Paris, s'est 
créé le Collectif contre l'Expulsion des 
Malades (CEM}. Ce collectif a pour but 
d'obtenir des autorités qu'elles abrogent 
les lois instituant la double peine (c'est- 
à-dire l'expulsion, vers leur pays d'origi- 
ne, d'étrangers à l'issue de leur période 
d'incarcération). Le CEM oeuvre pour 
faire entrer les personnes atteintes de 
pathologie grave dans la catégorie des 
gens protégés de l'expulsion, -et ce quel 
que soit le délit que ces personnes ont 
pu commettre. 

À Act-Up Paris, la commission Sida- 
prison travaille sur l'incidence de l'épi- 
démie en milieu carcéral car, si dans 
l'ensemble de la société française, la 
crise du Sida a permis de révéler de 
SR EN RER 


«En prison, 
c'est de la médecine 
vétérinaire, 
de la médecine 
de brousse». 





les populations touchées par le Sida. 


profonds archaïsmes, la situation der- 
rière les barreaux souligne cruellement 
ce qui constitue un véritable défi politi- 
que. 

Officiellement, l'Administration péniten- 
tiaire reconnaît un taux de séropositivité 
de 6 à 8% parmi la population carcérale, 
soit un taux de 20 à 30 fois plus élevé 
que dans le reste de la population. Quel- 
que 90% des cas de séropositivité ont 
été recensés dans les maisons d'arrêt. 
Dans certaines de celles-ci, comme en 
région parisienne et en Provence-Côte 
d'Azur, c'est parfois plus de 20% des 
détenus qui ont été en contact avec le 
virus. Parmi les séropositifs, plus de 
90% des cas sont liés à la toxicomanie. 
Le système sanitaire des prisons n'est 
pas adapté pour faire face à l'explosion 
de l'épidémie et il se trouve confronté à 
des problèmes de plus en plus pointus, 
dont les séropositifs et les sidéens incar- 
cérés sont les premiers à pâtir. 

= Le secret médical est un secret de 
Polichinelle et il est sans cesse bafoué: 
les dossiers médicaux sont classés par 
des surveillants en blouse blanche ou 
par des détenus affectés à l'infirmerie. 

# La circulaire du 17 mai 1989, qui 
émanait du ministère de la Santé et du 
garde des Sceaux et qui recommandait 
l'information préalable au test et le con- 
sentement du détenu pour le dépistage, 
est galvaudé: on a ainsi pu voir des 
juges d'instruction s'arroger le droit de 


Résoudra-t-on la crise du sida avec 
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ACTION=VIE  AGISSEZ AVEC NOUS 


Réunion d'information tous les premiers et troisièmes mardi du mois à 20h00 
au "Tels Quels” 81, rue marché-au-charbon, 1000 Bruxelles, tel 512 45 87 
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“prescrire” un test sérologique, tandis 
qu'une étude menée en 1989 par le 
docteur Letellier montrait que, sur 130 
toxicomanes séropositifs, 21% des tests 
avaient été pratiqués sans consentement 
et que, dans 7 cas, le test avait été prati- 
qué malgré le refus exprimé par le pa- 
tient {étude comparant le dépistage en 
prison et à l'extérieur). 

» Faute d'effectifs suffisants, les person- 
nels médiaux sont trop souvent con- 
traints de cumuler les fonctions: outre 
leur rôle de soignants, ils doivent assurer 
le travail de prévention et de secrétariat. 
On ne s'étonnera donc pas que la visite 
médicale des entrants soit expédiée en 5 
ou 10 minutes ni que tel médecin parle, 
à propos du système de santé en prison, 
de “médecine vétérinaire" et tel syndicat 
des personnels soignants, de "médecine 
de brousse", 

æ L'accès aux soins pour les Séropositifs 
et les malades reste difficile. Ainsi, un 
détenu a pu nous déclarer que "la mi- 
graine du lundi est au mieux soignée le 
vendredi”. La prescription d'Azt est su- 
jette à des préoccupations autres que 
celles, à nos yeux primordiales, qui con- 
cernent la santé du détenu (enveloppe 
budgétaire des prisons, durée d'incarcé- 
ration.) Quand l'Azt est prescrit, son 
mode d'administration peut être très 
irrégulier. La distribution se fait souvent 
par le biais des surveillants, ce qui met à 
mal, une fois de plus, le principe de 
confidentialité. Les détenus malades ou 
séropositifs ne peuvent bénéficier des 
protocoles d'essais sur de nouvelles 
molécules, qui existent à l'extérieur des 
prisons. 

Depuis deux ans, la commission Sida- 
prison d'Act-Up Paris a entamé un 
laborieux travail de collecte d'information 
sur la santé en milieu carcéral. Le si- 
lence qui entoure tout ce qui touche, de 
près ou de loin, aux prisons rend cette 
tâche très difficile. Nous avons rencontré 
des médecins peu loquaces et excessi- 
vement prudents, des représentants des 
pouvoirs publics pour qui "tout va bien”, 
des interlocuteurs soucieux de ne pas 
faire de vagues... 

Aujourd'hui, avec la collaboration avec 
l'Alliance des prisonniers en lutte 
(Apel}, nous espérons continuer et ap- 
profondir la tâche que nous nous som- 
mes assignée. La commission Sida- 
prison d'Act-Up Paris travaille d'ores et 
déjà sur les revendications suivantes: 

= Mise sous tutelle exclusive du minis- 
tère de la Santé de tout le personnel 
soignant des prisons; augmentation des 
effectifs médicaux à plein temps; aug- 
mentatïion significatve des budgets al- 
loués à la santé en milieu carcéral. 

s l'Administration pénitentiaire doit 
immédiatement mettre en vigueur les 
recommandations de l'Organisation 
mondiale de la santé (O.MS., Genève, 
novembre 9187), lesquelles insistent à la 
fois sur l'égalité devant les soins entre 
détenus et non-détenus, sur l'information 
et la prévention, sur la liberté de choix 





Officiellement, 
l'Administration 
pénitentiaire reconnaît 
un taux de séropositivité 
de 6 à 8% mais 
dans cértaines prisons 
on compte de 20 à 90% 
de séropositifs. 





face au dépistage et au traitement, et sur 
l'éventualité d'une libération anticipée 
pour les sidéens. 

# 91% des cas de Sida répertoriés en 
prison sont dus à la toxicomanie intravei- 
neuse et il est à ce titre urgent ide ré- 
monter en amont du problème, en multi- 
pliant les alternatives à l'incarcération. 


« Un triple travail d'information doit être 
effectué: en direction du personnel médi: 
cal, afin qu'il soit plus apte à affronter les 
problèmes spécifique au Sida; en direc- 
tion du personnel pénitentiaire, afin qué 
cessent toutes les discriminations liées à 
la séroprévalence, en directions des 
détenus, afin qu'ils soient informés des 
méthodes dé prévention. Les autorités 
carcérales doivent à ce titre prendre en 
compte le fait qu'un nombre très impor- 
tant de détenus a eu des comportements 
à risques (prosltution, usage de drogues 
par voie intraveineuse pour 20 à 30% de 
la population carcérale.) et reconnaître 
l'existence à l'intérieur des établisse- 
ments d'une homosexualité de circons- 
tance. 
a |} est urgent de procéder à une amé- 
lioration de l'hygiène et des services de 
santé dans les institutions pénitentiaires 
(vétusté des locaux, surpopulation). 
m L'accès aux soins doit être garanti: les 
détenus doivent pouvoir bénéficier des 
protocoles d'essais existants à l'extérieur 
mais en aucun cas des protocoles spéci- 
fiques aux prisonniers ne doivent être 
entrepris. 
= Le secret médical en prison ne saurait 
souffrir aucune exception. 
Dans le but d'écrire un livre noir du 
Sida en prison, nous avons besoin de 
vos témoignages sur la santé en milieu 
carcéral. Faites-vous entendre: écrivez- 
Nous. 

+ Commission Sida-prison d’Act-Up 

BP 231, 75922 Paris Cedex 17 





TEXTE 


La peur 
du chaos 


La peur du chaos semble plus que 
jamais ordonner la soumission in- 
conditionnelle à l'organisation éta- 
blie. L'amour de l'ordre peut faire de 
l'homme un tyran, et plus d'un des- 
pote a réussi à prendre le pouvoir 
parce qu'il faisait naître chez une 
majorité de cfoyens l'espoir qu'ils 
sauraient mettre de l'ordre dans une 


“situation déréglée". & Konrad Lorenz 
L'Homme en Péril, 1986 





Singuler, ces allées d'arbres, 
Ces venues de semblables 
De pas d'exil qui se répetent 
De paroles sans repentirs 
De pierres qui s'entassent. 
Prison de la conscience 
Veilles de souffrances 
La falaise s'obstine et retient 
La clef est ailleurs 
L'édifice continue 
Les pas résonnent encore 
Refermé le piège 
Eclipse le passage 
Eclipse ton visage 
Eclipse le rivage 
Trop souvent au singulier 
Je pressens pourtant 
l'échappée. 





ÉDITIONS / TOUJOURS DISPONIBLE / LE LIVRE D'ALBERT BALENCOUR 


Taule-errance : 





C'est le titre du premier bouquin édité à 2000 exemplaires en 1983 par les Éditions 22-MARS. 





| en reste aujourd'hui une 
vingtaine d'exemplaires. 
L'occasion pour celles et 

ceux qui ne l'aurait pas encore fait, de 

lire ce témoignage unique et accablant 

sur les prisons belges. 

Rappelons, une fois encore, qu'Albert 

Balençour, l'auteur, à été retrouvé "sui- 


cidé” à la prison de Mons quelques sse- 
maine avant la parution de ce livre, sorti 
clandestinement de prison grâce à la 
complicité d'un député Écolo de l'épo- 
que. 

Flash-back et présentation avec ce texte 
de Françoise Wallemacq paru le 20 
décembre 1983 dans le quotidien “Le 


Drapeau Rouge”. 








NOTE.DE LECTURE 


La taule est rance 


Un livre au titre choc, une couverture dont le graphisme évoque, 
curieusement, l'affiche éditée par la gendarmerie pour 
sa campagne de prévention des vols dans les grands magasins. 


Mäis ici, un des barreaux de la cellule 
est plié, formant un noeud de pendu, et 
ouvrant la voie à un paysage verdoyant. 
La liberté... ou la mort. 

Edité par la toute jeune maison d'édition 
22-Mars, Taule-errance est une prise 
de parole par-delà les murs de nos pri- 
sons. C'est précisément ces témoigna- 
ges à la première personne du singulier 
que ei éditions : 22: re entendent 
d'hommes el de ne impliqués dans 
une réalité sociale, et se voulant moteurs 
de changement. 

L'auteur de ce livre est mort Condamné 


à perpétuité en 1981, Albert Batencour 
s'est suicidé dans sa cellule, dans la nuit 
du 7 au 8 septembre 1983. Les gardiens 
l'ont découvert, à l'agonie, au petit matin. 
Il s'était appliqué deux fils électriques 
dénudés à l'endroit du coeur. 


Elément de changement, Albert Balen- 
cour l'était, sans aucun doute. Au cours 
des six années qu'il avait passées dans 
les prisons de Forest, Louvain et Mons, il 
n'avait cessé de dénoncer les abus du 
système carcéral. Inutile de préciser que 
Gela ne faisait pas la joie de l'administra- 
tion pénitentiaire, farouchement statique, 
étoufiant systématiquement toute véliéité 


d'évolution en son séin. Serait-ce son 


audace déterminée qui à valu à Balen- 
cour cette ulime sanction? 

Il était certes considéré comme un élé- 
ment d'autant plus Subversif qu'il avait le 
"malheur" d'être intelligent, mais un 
assassinat déquisé en suicide est-il ima- 
ginable? Ses proches, sans accuser 
directement le système pénitentiaire, 
refusent de s'incliner. “Albert était un 
lutteur, il était le plus débordant de pro- 
jets, la veille encore de sa mort”, affirme 
sa mère adoptive. Et puis, la voix trem- 
blant un peu: "S'il s'était suicidé, je l'au- 
rais senti. Albert ne serait jamais part 
sans me laisser un mot” 


Règlement de comptes? 


Pierre Debeffe, ancien détenu et anima- 
teur au Comité de défense des prison- 
niers du Sud-Luxembourg, pense à un 
réglement de comptes entre détenus: 


“Albert venait à peine de dénoncer l'exis- 
tence de détenus "intouchables”, béné- 
ficiant de faveurs spéciales de la part 
des surveillants en échange de leur 
étroite collaboration et de trafics en tous 
genres”. Cette exécution punitive se se- 
fait produite dans l'indifférence générale, 
çautionnée par le système pénitentiaire 
qui n'a aucun intérêt à ce que soit dévoi- 
lée cette face viciée de son fonctionne- 
ment. 

L'enquête sur cette mort suspecte pié- 
tine, les questions adressées au procu- 
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LIBERTAIRE À 


reur du roi sont restées à ce jour sans 
réponse, l'autopsie du corps n'a même 
pas été pratiquée, la loi du silence ré- 
Les 


de nos prisons: “Balencour, la prison ta 
tuél" 

Qu'en est-il réellement? li faudra bien 
qu'un jour, lumière soit faite sur cette 
affaire. Les délinquants sont envoyés en 
prison au nom de la saciété, la société a 
le droit, en retour, de savoir ce qui se 
passe dans l'univers carcéral. Le livre de 
ce détenu ouvre une brèche dans l'her- 
métisme du système. 








Une lente mise à mort 
"Ce livre est l'un des premiers écrit par 
un détenu sur les prisons belges", expii- 
que Michel Cheval, auteur de la préface 
du livre: "Le discours sur la prison a tour 
jours été l'apanage incontesté des uni- 
versitaires, des juristes ou des membres 
de l'administration pénitentiaire elle-mé- 
me. Pourquoi un détenu serait-1l moins 
crédible que ces observateurs officiels? 
Pourquoi la parole de ceux qui sont 
directement concemés par ce qu'ils 
vivent n'est-elle jamais prise en considé- 
ration?" 

"Peut-être, ajoute-l, est-il de peu d'im- 
portance de savoir Si une main criminelle 
a été à l'origine de son incompréhensible 
suicide. À-t-on jamais inculpé une institu- 
tion d'homicide involontaire? La prison 
l'a eu à l'usure, le désespoir qui suinte 
par tous ses pores a limé sa combativité. 
Peut-être la mort d'Albert n'est-elle que 
l'aboutissement dérisoire d'une lente 
mise à mort de l'individu, à coups de 
brimades, d'humiliations, de non “Écoute, 
de non-reconnaissance”. 
La taule est rance, la taule-errance, la 
tolérance. Ce livre posthume, en livrant 
enfin sa parole au public, en ouvrant la 
voie à d'autres aussi, ferait-il de lui un 
suicidé. provisaire? 

* Françoise Wallemacq 








Il faudra bien qu’un jour, 
lumière soit faite sur cette 
affaire. Les délinquants 
sont envoyés en prison au 
nom de la société, la so- 
ciété a le droit, en retour, 
de savoir ce qui se passe 
dans l’univers carcéral. 
Le livre de ce détenu ouvre 
une brèche dans 
l’hermétisme du système. 
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Une loi antiprohibition 


La drogue se répand comme une épidémie et a plusieurs effets néfastes: 


La plupart des drogués 

sont mal dans leur peau. 

2. La plupart des drogués 
tombent dans la délinquance pour se 
procurer l'argent nécessaire à l'achat de 
la drogue. 

3. La drogue procure une fortune im- 
mense à la mafia de la drogue. 

Je ne parlerai pas du point 1. 

Pour lutter contre les points 2 et 3, qui 
entrainent une destruction sociale, on a 
essayé trois moyens: 

La répression des drogués. Constat: 
elle n'a pas enrayé l'épidémie. Lorsqu'on 
est drogué, la peur de la répression est 
moins forte que celle du manque; lors- 
qu'on ne l'est pas, on peut entrer dans la 
drogue simplement pour manifester sa 
rébellion contre une société qu'on rejet- 
te. Enfin, la répression ne guérit pas le 
drogué. 

La recherche et la saisie de la drogue. 
Constat. Elle est difficile, on pavoise 
pour là découverte de quelques centai- 
nes de kilos de drogue, mais dans les 
meilleurs des cas, on n'a jamais arrêté 
plus de 10% du trafic annuel. Comme la 








COURRIER 
Les junkies 
parlent 
aux junkies 


Un passe-temps pour 
les travailleurs sociaux... 
Olievenstein en est encore à se 
| demander si "nous pouvons vivre 
| dans une société Sans drogue..." et 
| n'a comme timide proposition qu'un 
“débat public sur la dépénalisation 
des produits de substitution”. Le 
débat est d'ores et déjà sur la place 
publique. Le moment est à la déci- | 
| sion. | 
| Kouchner prétend porter de trois à 
| dix, les centres habilités à fournir de 
la méthadone.. Les 60 toxicomanes 
qui se roulaient par terre à Fernand- 
Vidal seront désormais 600; de quoi 
rire pour les 100.000 autres privés, 
par le décret scélérat du 28 septem- 
| bre, de la came de substitution qu'ils 
| s'étaient appropriée: le Temgésic. 
Papy Broussard est sur une piste. 


Un marché... 
| Georgina donne des bons points et | 
| perçoit ses jetons de présence. | 
Les banques profitent d'un trafic de 
came mieux blanchie que la daube 
que nous sommes contraints de 
nous envoyer dans les veines. Le 
| corps médical se désespère: ses | 
| plus fidèles clients, junks et taulards 
sont des gueux. 
Le SIDA est le nouveau créneau 
porteur, mais si nous décidions de | 
| ne pas le choper? 
Notre propos n'est pas de faire de la 
pub pour les produits de substitu- 
tion, marchandise pourtant délicieu- 
se. Nous voulons acculer les ac- 
teurs médicaux. Qu'ils cessent de | 
réver à une société sans drogue, à 
de petits paradis chimiques pour six 
dizaines d'élus. Ils doivent con- | 
traindre leurs autorités de tutelle à 
| proposer aux junkies LE CHOIX 
entre le dealer de la rue et le pour- | 
voyeur en blouse blanche. 
Nous nous sévrerons le jour où | 
nous aurons trouvé uné jouissance 
plus intense dans d'autres débau- 
ches, plus riches. et bien “viscè- | 
Li k AC. 
BP 827 Bonne Nouvelle | 
75072 Paris Cedex 10 
































































Il est temps d'adopter une 
loi antiprohibitionniste 
avant que la mafia ne 

réussisse à s’y opposer. 
Ce ne ae me EN En Ro A 


drogue est vendue plus de cent fois son 
prix de revient, il reste après saisie un 
bénéfice de plus de 90 fois le prix de 
revient (soit 9.000%1). La mafia n'est pas 
gènée, bien au contraire: une perturba- 
tion locale du trafic fait monter les prix. 
On peut même se demander si une telle 
saisie n'est pas parfois organisée par la 
mafia elle-même pour maintenir la pres- 
sion Sur les consommateurs. De pius, 
cela augmente aussi la délinquance: 
après chaque grosse saisie, il y a une 
recrudescence des attaques de pharma- 
cies. L'échec est donc total et les effets 
néfastes que l'on voulait combattre sont 
amplifiés. 

La poursuite des délinquants. Constat. 
Si l'on peut arrêter facilement de petits 
"dealers”, ils sont aisément remplacés. 
Les gros sont plus difficiles à pincer et la 
puissance de la mafia est devenue telle 
témoins {voire faire commettre tous les 
assassinats) qu'ils souhaitent (et pas 
seulement à Palerme). Tant qu'ils seront 
aussi riches, il Sera presqu'impossible de 
les arrêter. Peu à peu, ils infiltrent nos 
systèmes économiques et politiques. Ils 
empêcheront bientôt toutes les réformes 
qui pourraient limiter la circulation de la 
drogue. Lorsqu'ils seront au pouvoir, ce 
ne Sera pas seulement le problème des 
drogués, mais ils exerceront une dicta- 
ture économique d'autant plus dange- 
reuse que personne ne pourra prouver 
que les décisions prises le sont par des 
gens à leur solde. C'est la liberté de 
chacun et la démocratie qui sont en jeu. 
Comme on ne réussit pas à empêcher la 
circulation de la drogue, il reste un seul 
et unique moyen d'empêcher l'enrichis- 
sement des mafñosi: faire tomber les 
prix. Cela résoudrait du même coup le 
problème de la délinquance ayant pour 
objet de se procurer de la drogue. 
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Remarque: il faut se rappeler qu'on est 
sorti du gangstérisme de Chicago seule- 
ment après avoir supprimé la prohibition 
de l'alcool qui enrichissait les gangsters. 
À-t-on oublié cette tragique expérience? 
Cette fois, le profit et donc le danger 
sont infiniment plus grands, car il s'agit 
d'un trafic à l'échelle mondiale. Aete- 
nons-le: TOUTE PROHIBITION PROTE- 
GE LA GRANDE CRIMINALITE. 
Cela ne veut pas dire qu'il faut permettre 
n'importe quoi, n'importe comment, n'im- 
porte où: on peut faire une sorte de loi 
Vandervelde. Elle n'était pas prohibition- 
niste, mais dissuasive. Elle empêchaîït la 
distribution d'alcool dans les lieux pu- 
blics, cafés. On pourrait par exemple 
(avec étude sur lé Comportement ainsi 
engendré) ne vendre la drogue qu'en 
pharmacie, interdire le transport de plus 
de trois doses. Ce type d'interdits em- 
pécherait la banalisation crainte par 
Monsieur Tobback. 
La drogue étant presque gratuite n'en- 
gendrerait plus la petite délinquance, le 
cercle vicieux serait désamorcé, les 
drogués ne deviendraient plus de petits 
dealers dont l'intérêt est de faire des 
adeptes et ils entraïneraient moins de 
nouveaux jeunes. Les soins et la pré- 
vention pourraient se faire dans un cadre 
serein. 
Et franchement, quel est le risque? Faci- 
liter l'accès à la drogue? Mais aujour- 
d'hui, quiconque veut se procurer de la 
drogue le fait sans problème et, ce qui 
est pire, dans certains quartiers on vous 
aborde pour vous en proposer et vous 
tenter. 
Il est grand temps d'adopter une loi 
antiprohibitonniste. D'ici peu la maltia 
réussira à s'y opposer, et alors? 
Après une telle analyse, on est fort tenté 
de dire qu'il ne peut y avoir que trois 
sortes de prohibitionnistes: ceux qui sont 
liés à là mafia, les inconscients et les 
obstinés qui ne veulent pas admettre 
l'échec des décisions précédentes. 
* Jacques Meersch 
Professeur aux Facultés 
universitaires N-D de la Paix à Namur 


PARLOIRS / PRISON DE FRESNES, AVENUE DE 


La liberté 


Une dizaine de femmes se lèvent, 
se reconnaissent sans sourire, descendent du bus 187. 


raversant la nationale 20, 

elles s'engagent entre les 

grilles de la maison d'arrêt, 
remontent l'allée des Thuyas, bordée de 
tilleuls. Les panneaux de l'administra- 
tion - "Devenez membres du personnel 
pénitentiaire" - voisinent avec les affi- 
chent syndicales - un poing tendu, “Co- 
gne pius fort avec l'Ufap”. Moulures de 
béton de l'hôpital, petites résidences 
grises du personnel, hauts murs de pier- 
re du monument, aujourd'hui classé, 
qu'inaugura Félix Faure en 1898. Quatre 
mille hommes y sont enfermés. 
Silencieuses, les familles intègrent la 
première file d'attente, à l'extérieur du 
bâtiment. "Veuillez indiquer les trois 
premières lettres du nom du détenu”. 
Premier barräge, premières déconve- 
nues. Accablés ou furieux, certains visi- 
teurs apprennent que le permis n'a pas 
suivi, que leur proche a été transféré ou 
que, puni de mitard, il est privé de visi- 
tes. Première fouille. Les sacs défilent 
sur un tapis roulant, les visiteurs passent 
sous un portique détecteur de métaux. 
Second barrage, les permis de visite, 
ainsi qu'une plaque métallique, sont 
délivrés en échange d'une pièce d'iden- 
tité. Les étrangers qui ne présentent pas 
leur tite de séjour sont refoulés. La 
grande cour pavée conduit au couloir 
d'entrée des visiteurs. Aux étages, à 
peine discemables derrière les barreaux, 
des prisonniers risquent quelques gestes 
en direction des filles qui s'engouffrent 
dans le bâtiment principal. L'odeur est 
aigre, le fond de l'air humide, les casiers 
déglingués, rouillés, souvent hors d'usa- 
ge. Les familles sont sensées y déposer 
toutes leurs effets personnels avant la 
visite. Une dizaine de surveillants assis- 
tent à leurs démêlés avec les consignes. 
La monnaie coince, les codes grippent, 
les portes se bloquent. 
Ultime barrage: la fouille au détecteur de 
métaux manuel. Juchés sur des estrades 
de bois, les visiteurs se présentent de 


Plus qu'un dossier . 
exhaustif, ces quelques 
pages se veulent 
une amorce au débat. 
Continuez à nous écrire, 
nous poursuivrons dans 
= nos prochains numéros! 





face, de dos, lèvent un pied, lèvent l'au- 
tre. De temps à autre, une fermeture 
éclair, un fer de semelle, une baleine de 
soutien-gorge provoquent un bip strident. 
Les surveillantes qui s'ennuient passent 
alors à l'action, conduisent les femmes 
dans une cabine où certaines sont con- 
traintes de se dévétir complètement, 
jusqu'à ce que le corps métallique soit 
identifié. 

Ulime attente, la plus pénible. Le long 
des longs couloirs verdâtres, des dizai- 
nes de familles patientent déjà, mal 
assises sur des bancs de bois. Con- 
ciiabules entre habituées. Y-a-til plus 
ou moins de monde que samedi dernier? 
Que lundi? Que mercredi? L'attente 
serait-elle moins longue en arrivant plus 
tôt? Plus tard? Spéculations toujours 
déjouées, banalités désabusées. "C'est 
pas marrant”. Les plus anciennes évo- 
quent les interminables liles d'attente 





pour les colis de Noël, lorsque les bous- 
culades frôlent l'émeute. 

A la porte de chaque division, des sur- 
veillants enregistrent le nom des détenus 
à appeler au parloir, attribuent aux visi- 
teurs des chiffres sibylins: "45 vert 
signifie que la rencontre se teindra dans 
le box 45 lorsque seront passées les 
séries bleue et rose, elles-mêmes subdi- 
visées en séries 1 à 11 bis, 12 à 25, 26 
à 25 et 36 à 45. Fouille des vêtements 
apportés aux proches. Le personnel 
déplie le linge amoureusement repassé, 
refoule les draps, les serviettes de toilet- 
te, les gants de crins, les torchons. 
L'attente se poursuit. Les enfants sym- 
pathisent, courent le long de la travée, 
font résonner les plaques métalliques sur 
le carrelage jusqu'à ce que claquent les 
gifles. Sur les murs lépreux, quelques 
circulaires jaunies indiquent que Îles 
détenus ne sont autorisés à recevoir ni 
denrées alimentaires, ni cigarettes, ni 
ceintures, ni pantalons bleu marine, ni 
chemise bleu clair. Par ailleurs, "le déte- 
nu devra se présenter au parloir muni de 
sa seule carte bleue et n'emporter ni 
briquet ni cigarettes - en quelque sorte 
les poches vides” (sic). Le long des 
couloirs de la première division, les pri- 
sonniers ont peint des fresques. Po- 
choirs de Gainsbourg, femme à sa fené- 
tre, montres fondantes inspirées de Dali, 
personnages de Wait Disney, un homme 
marchant au grand soleil dans une ri- 
zière et le même homme - peint par le 
même prisonnier - prosiré dans un ca- 
chot. Le ternps se fige en attente muette, 
pourtant bruyante. Les enfants pleurent, 
les portes claquent, les visiteurs pren- 
nent leur tour ou sortent des parloirs, 
réveurs, maussades ou en larmes. 

Arrive enfin l'aboiement tant attendu. 
"Série 36 à 45 vertel" Dix visiteurs se 
lèvent, se bousculent le long des portes 
de la rangées de boxes, localisent le 
leur, s'y laissent enfermer, attendent. 
"36/45, t'envoies?, lance un surveillant. 

- Non, attends, y'en a un qu'est pas prêt! 
- Putain, merde, 36/45, ça tournel 

Ça toume. Les prisonniers arrivent de 
l'autre côté des portes de plexiglas, 
trouvent leur box. Etreintes de part et 
d'autre du muret de béton, interrompues 
dès que se referment les portes: “Vous 
VOUS asseyez!". 


de fracas divers, parfois interrompues 
pour cause de "manquement à la pu- 
deur". Ainsi, un père se fait vertement 
rabrouer pour avoir pris Son nouveau-né 
dans les bras, de son côté du muret. 
"Terminé!" Les amoureux grapillent que- 
lques secondes, mais l'heure est à la 
déchirure. Visages tendus ou fausse- 
ment impassibles, des hommes rega- 
gnent leur cellule. 
À l'autre bout du couloir, déjà loin der- 
rière les grilles, les prisonniers subissent 
une première fouille. "C'est bon pour les 
familles!" Les portes s'ouvrent, les visi- 
teurs regagnent la sortie pour le périple 
inverse. Nouveau combat contre les 
casiers récalcitrants, nouvelle file d'at- 
tente pour récupérer ses papiers d'iden- 
tité. 
Le soir tombe, le vent emporte les feui- 
lles des tileuls étiques. Des volets clos 
des appartements des surveillants filtrent 
des brouhahas familiaux, la lumière 
bleue des télés. Les visiteurs se hâtent 
vers l'arrêt de bus. "Fresnes, maison 
d'arrêt". 

* Pascale / Rebelles 
(1) La “carte bleue” est la carte d'identité 
intérieure, de carton bleu, par laquelle 
tout prisonnier est tenu de s'identifier en 
détention. Elle supporte ses nom, pré- 
nom, numéro d'écrou et position. 


UNE TOUTE PETITE PARTIE 





DU DOMAINE JUDICIAIRE: _ 


EN DÉBAT 





y Moyen-Age, on les pen- 

dait, mutilait, torturait. De- 

puis le XVF siècle, on les 
enferme. Depuis le XIX°, la peine d'em- 
prisonnement est à son tour remise en 
cause par des courants juridiques pro- 
gressistes, mais il devient difficile de lui 
imaginer un remplacement. Ces vingt 
dernières années, la crise économique 
aidant, les mesures alternatives moins 
coûteuses sant proposées, comme le re- 
cours plus fréquent au sursis, à l'amen- 
de, à la probation. Les motivations des 
milieux juridiques se basent sur le cons- 
tat que, quel que soit le but de la prison: 
punition, dissuasion, protection du pu- 
blic, rééducation, de toute façon ce but 
est manqué. Les courtes peines surtout 
ont mauvaise presse: elles présentent 
seulement le côté négatif de la coupure 
avec les proches, de la perte d'emploi, 
de la soumission à une discipline qui 
interdit toute initiative, de l'occasion 
d'apprendre tout ce qu'il faut pour mieux 
recommencer. De l'avis unanime, les 
prisons sont inadaptées à la petite délin- 
quance, surpeuplées, trop coûteuses; les 
déclarations gouvemementales récentes 
vont toutes dans le sens du remplace- 
ment des courtes peines par des mesu- 
res alternatives, non privatives de liberté. 
De très nombreuses études universitai- 
res et rencontres internationales prônent 
une politique criminelle beaucoup plus 
axée sur la prévention (du moins la pré- 
vention de la récidive) par une véritable 
aide sociale à laquelle il est grand temps 
de donner des moyens suffisants. On ne 
cherche plus à nier que la délinquance 
apparaît surtout en milieux défavorisés, 
mal scolarisés, sans accès à l'emploi. 
Malheureusement, comme toute aide 
sociale relève des Communautés, seul 
un refinancement massif, bien improba- 
ble, pourrait mettre en place un réseau 
de quidance efficace. Et encore. on a 
l'impression d'une mission impossible, 
tant qu'un bouleversement économique 
radical ne permet pas de redistribuer 
entre tous les heures de travail et les 
salaires. 

Universalité des interdits 

Si donc une véritable amélioration sem- 
ble difficile, la question est du moins 
envisagée et débattue. Même pour les 
délits de violence physique, on com- 
mence à parler de prévention possible, 
par l'intermédiaire de médiateurs. Par 
contre, ce que n'abordent jamais les 
milieux juridiques, c'est une réflexion glo- 
bale sur la nécessité, pour toute société 
humaine, d'interdire et de réprimer. 
Or, toute politique criminelle qui se veut 
progressiste devrait se baser sur une 
réévaluation des questions fondamenta- 
les: quels comportements sont-ils inac- 
ceptables? Quelle est leur cause? Com- 
ment les éviter? Définir une «nature hur- 
maine» qui serait bonne ou mauvaise 
n'a pas beaucoup de sens, puisque tout 
enfant acquiert les modes de survie, les 
coutumes et les valeurs du groupe où il 
fait son apprentissage. || n'y a pas de 
«loi naturelle», il n'y a pas de «compor- 
tement spontané», si ce n'est peut-être 
l'instinct de survie. Mais dès qu'un grou- 
pe existe, il possède des règles minima- 
les, implicites ou explicites, de vie en 
communauté, et leur respect est garanti 
par l'intérêt égal que chacun y trouve: 
par exemple, personne n'a envie d'être 
tué donc unanimement le meurtre est 
condamné. 









Dans l'Antiquité on exilait les individus "dangereux pour la société”. 


Cependant, dans les sociétés européen- 
nes, les règles ont acquis l'extrême com- 
plexité correspondant à celle de leurs 
structures. Les interdits se sont muli- 
pliés à mesure qu'apparaissaient les 
biens à protéger et, comme tous les 
membres n'avaient plus les mêmes in- 
térêts, l'unanimité a fait place à la ré- 
pression des uns sur les autres. 

Et s'il est généralement admis que la 
prévention vaut mieux que la sanction, 
l'analyse des causes des délits n'est 
jamais poussée suffisamment loin pour y 
apporter une Solution efficace. Or, qui 
peut nier que les vols, le vandalisme, les 
fraudes, les agressions et même les 
meurtres qui ont le vol pour mobile, sont 
dus à la fois à l'inégalité de répartition 
des richesses et à la sacralisation de 
cette richesse, devenue la valeur offi- 
cielle de notre société en même temps 
que disparaissait tout autre but, tout 
autre sens de la vie. Si rien d'autre n'est 
proposé comme valeur, tous les modes 
d'acquisition de l'argent sont aussi vala- 


bles. Mais en considérer certains comme 
ilégaux tout en maintenant pour seule 
idéologie la réussite matérielle, c'est être 
contradictoire et hypocrite. 
Quant à l'infime minorité d'atteintes à 
l'intégrité physique qui n'ont pas l'argent 
pour mobile, comme les viols, les crimes 
passionnels, les agressions dues à un 
trouble mental, ils ne sont pas inévita- 
bles, car l'équilibre psychologique, af- 
fectif et sexuel est fortement dépendant 
du milisu dans lequel on a grandi et 
dans lequel on continue à vivre. Cela 
ressemble fort à un Age d'Or mythique 
et pourtant, pourquoi faudrait-il renoncer 
à lutter pour une société sans frustra- 
tions sociales, parce que Solidaire, sans 
frustrations affectives et sexuelles, parce 
que fraternelle et tolérante, sans stress, 
parce que diminuant le temps de travail 
au profit des contacts et des palabres… 
Objectif à long terme, sans doute, mais 
vers lequel tout petit pas nous mène. 

* Annick Stevens 





LES MESURES EXISTANTES 


Alternatives 


Quand on se penche sur la littérature judiciaire et 
criminologique, on est frappé du fossé existant entre théorie 
et pratique, fossé qui n'échappe pas aux juristes. 


n effet, les multiples Com- 
missions de révision du 
Code pénal qui ont été 
créées au cours de ce siècle prônent 
d'utiliser toujours davantage des mesu- 
res comme: 

# Le sursis: suspension de la peine tant 
qu'il n'y à pas de récidive. 

a Les privations partielles de liberté (ar- 
rêts de fin de semaine, semi-détention et 
semi-libérté), où le détenu conserve son 
activité professionnelle et son équilibre 
familial. 

# La non-exécution des courtes peines 
(c'est-à-dire de maximum 3 mois). 

s Les amendes, dont toutes les études 
confirment le rôle dissuasif, et pour les- 
quelles on demande depuis plusieurs 





Qui peut nier que les vols, 
le vandalisme, les fraudes, 
les agressions et même 
les meurtres qui ont le vol 
pour mobile, sont dus 
à la fois à l'inégalité de 
répartition des richesses 
et à la sacralisation 
de cette richesse, devenue 
la valeur officielle 
de notre société en même 
temps que disparaissait 
tout autre but, 
tout autre sens de la vie. 





années qu'elles soient adaptées aux 
revenus du condamné. 

Or, que constate-t-on dans la pratique ? 
Le recours aux privations partielles de 
liberté est en nette régression depuis 
1974 tandis que les emprisonnements 
de courte durée et les emprisonnements 
de} augmentent régulièrement. 

Même chose pour la libération anticipée: 
alors que de nombreuses études la re- 
commandent, partant de la constatation 
que les longues peines ne préviennent 
pas mieux la récidive que les courtes, 
cependant moins de 20% des détenus 
sont libérés avant l'expiration de leur 
peine. 

Parallèlement, de nouvelles mesures 
alternatives ont été proposées: 

m La simple déclaration de culpabilité, 
qui ne fait pas entrer dans le système ju- 
diciaire. 

n Les déchéances, interdictions, confis- 
cations spéciales, qui répondent de 
façon directe au délit (rare cas d'applica- 
tion actuellement: le permis de condui- 
re). 

a L'indemnisation ou réparation directe 
à la victime: applicable aux petits délits 
comme le vandalisme ou le vol simple, 
mais difficile S'il y à eu traumatisme de la 
victime. 

= La probation: service de guidance mis 
à la disposition du délinquant qui a be- 
soin d'une aide sociale. En Angleterre et 
au Canada, de véritables réseaux exis- 
tent, avec foyers d'hébergement et cen- 
tres de formation obligatoire. Simple co- 
mparaison: en 1982, l'Angleterre comp- 
tait 5.000 assistants de probation pour 
50 millions d'habitants, la Belgique 52 


PLUS D'IDEES JUSTES, JUSTE DES IDEES.. 


assistants pour 10 millions d'habitants! 
Inutile de dire que, chez nous, cette 
mesure est absolument inefficace. 

æ Le contrôle judiciaire: appliqué en 
France, en Allemagne et aux Pays-Bas, 
il limite la liberté d'aller et venir, interdit 
certaines activités, impose un traitement 
ou des Soins. 

# Les services rendus à la communauté 
{voir plus loin). 

Cependant, encore une fois, ces mesu- 
res sont détournées de leur intention, car 
on constate qu'elles sont généralement 
utilisées non comme alternative à la pri- 
son mais comme alternative à la liberté, 
dans les cas où auparavant il y aurait eu 
sursis ou absence de poursuites. 

La prestation 
communautaire 
Appelée aussi «peine dissuasive par une 
prestation d'intérêt public», elle n'est 
appliquée en Belgique qu'aux mineurs 
d'âge, dans le cadre de la loi de 1965 
sur la Protection de la jeunesse, et on 
n'en est encore qu'au stade expérimen- 
tal. Par contre, c'est une mesure fré- 
quemment utilisée pour les adultes en 
France (60 cas de «Travaux d'Intérêt 
Général» pour les seuls mois de janvier 
et février 84), aux Pays-Bas (432 appli 
cations en 83-84, avec 91% de réussi- 
tes), au Canada et en Grande-Bretagne 
(de 1213 cas en 74 à 22.232 en 80). Les 
expériences belges se sont surtout ap- 
puyées sur le modèle anglais de «Com- 
munity Service Order» qui donne d'ex- 
cellents résultats (seulement 8% d'é- 
checs, pour lesquels les mesures tradi- 
tionnelles sont alors appliquées). Ce 
service consiste à proposer à des con- 


damnés pour vol ou cambriclage un. 


travail d'intérêt public, de 40 à 240 heu- 
res, avec leur consentement et tout en 
conservant leur vie familiale et leur acti- 
vité professionnelle ou scolaire. Ces 
prestations n'empiètent pas sur le do- 
maine du travail rémunéré car elles relè- 
vent du bénévolat ou ne seraient pas 
faites du tout, Quelques exemples: dé- 
blayer le terrain d'un hôpital pour y faire 
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des cultures, peindre et jardiner dans un 
hospice, rénover un immeuble pour se- 
rvir de local de réunion au 3e âge, ap- 
prendre la natation à des enfants handi- 
capés, réparer des jouets, s'occuper de 
clubs d'enfants et de jeunes, donner des 
leçons de piano. 

Les expériences de ce type menées en 
Belgique durant les années 80, avec des 
mineurs délinquants, ont toutes été ju- 
gées positives. Les jeunes étaient insé- 
rés dans des équipes de travailleurs, à 
qui ils étaient présentés comme bénévo- 
les, stagiaires où carrément délinquants 
primaires; un encadrement spécial était 
prévu, par exemple, à Liège, sous forme 
d'entretiens réguliers avec des psycholo- 
gues du Centre de Santé Mentale. Une 
évaluation auprès du personnel a révélé 
qu'il était unanimement favorable el 
d'accord pour renouveler l'expérience; 
quant aux jeunes, il en ont généralement 
retiré un sentiment d'utilité, de respon- 
sabilité, ainsi qu'une découverte de réali- 
tés sociales ét culturelles qu'ils connai- 
ssaient peu. I y à eu néanmoins plu- 
sieurs échecs (absences, refus de tra- 
vailler ou récidive après la prestation). 

Il reste que cetle ouverture au monde 
social et professionnel, certes positive 
pour un jeune qui n'a aucun horizon d'a- 
venir, manquera son but si elle n'est pas 
immédiatement relayée par un réseau 
de formations et d'offres d'emploi et par 
une continuation du soutien psychologi- 
que et social. On rejoint par là notre 
constatation dé départ: pas de solution 
durable si on ne change pas radicale- 
ment le système économique actuel. 

* Annick Stevens 
ES ER EL) 
Le recours aux privations 
partielles de liberté est 
en nette régression 
depuis 1974 tandis que 
les emprisonnements 
de courte durée et 
les emprisonnements 
subsidiaires augmentent 





SUITE À NOTRE NUMÉRO DE JANVIER / NON AUX NATIONALISMES 


Oui aux nations 


L'article de Philippe Pelletier sur l’Etat-Nation (AL 148) m'a convaincu du fait 
que l’on ne doit pas traiter de questions comme ia xénophobie ou le racisme 
uniquement du point de vue des conditions matérielles qui font naître ces aberrations. 


e racisme, partant des dif- 
férences, prononce la su- 
périorité d'une racé Sur une 
autre, indique que lé groupe de rété- 
rence est, en somme, la seule humanité 
digne d'exister (c'est le discours de l'an- 
tisémitisme). L'anti-racisme, lui, a ten- 
dance à ne pas tenir compte des diffé- 
rences. Mais, ainsi, il risque dé n'accep- 
ter l'autre que dans la mesure où il m'est 
semblable et donc, MÉDETER 
l'antiracisme est négateur. Est-ce que le 
concept de l'a-nationalité n'est pas anti- 
nationaliste de cette façon, c'est-à-dire 
en ayant comme effet ce à quoi vise le 
nationalisme, ie ren qe tes 
ismes one et Doc 
est sujet à caution, je le concède. |l est 
trop facile de dire que le nationalisme 
des nations opprimées est bon et que 
celui des nations dominantes et exploi- 
ieuses est mauvais. Parce que c'est 
simplificateur et que tout nabonalisme 
d'émancipation porte en lui les germes 
d'un nationalisme de domination. Les 
faits le démontrent. 
Ce qu'il est difficile, par contre, d'admet- 
tre dans le concept d'a-nationalité, c'est 
le soupçon qu'il fait peser sur tout senti- 
ment d'appartenance culturelle. Si j'ai 
été élevé en français en Wallonie, j'aurai 
une dilection particulière PRE Prévert et 
Péguy (par exemple), pour le fait d'en- 
tendre parier wallon ou picard. En quoi 
cela est-il répréhensible? En rien. En 
quoi cela est-il important? Dans le fait 
que c'est ce qui me donne une identité 
individuelle. 
Je ne puis pas devenir un individu sans 
une socialisation à travers différents 
groupes, de la famille à la nation en 
passant par É amitiés, les classes 
sociales, les communautés transnationa- 
les comme l'Europe ou la francophonie. 


La nation exclut-elle? 
La nation exclut, remarque justement 
Philippe Pelletier. On sait ce que cela 
peut donner évidemment. Mais tout le 
groupe se doit de définir qui fait partie ou 





non de lui-même. On peut imaginer une 


humanité qui serait elle-même un "grou- 


pe” et n'admettant pas de sous-groupes. 
Mais ne serait-ce pas assommant qu'une 
humanité sans cesse réunie en un seul 
groupe ? 

On souhaiterait que les nations, sur le 
modèle: républicain, ne se définissent 
que par un projet à venir, pur de tout 
aspect ethnique où anthropologique. 


Mais - et c'est là que l'on oppose injus- 
tement modèle allemand (ethnique ou 


anthropologique) et français (républicain) 
-, même quand la nation se donne un 
projet fondé sur les Droits de l'Homme, 
demeurent toujours, pour la mise en 
oeuvre de ce projet "pur”, les ressources 
“impures" ou “ethniques” (avoir des 
souvenirs communs, une langue com- 

mune). À mon sens, ce n'est pas con- 
damnable en soi (par exemple que le 
passé de lut ties sociales de la pate 


ter l'extême-droits). 


identité postnationale 

On ne peut pas se débarrasser des na- 
tions. Elles permettent (justement aussi 
par ces éléments anthropologiques que 
sont la langue, l'histoire...), la formation 
de l'identité individuelle. Je voudrais 
indiquer la solution que propose J-M 
FERRY dans un contexte européen et 
mondial et qu'il appelle l'identité postna- 
tionale (‘Les puissances de l'expérien- 
ce”, Ceri, Paris, 1991, Tome Il ou la re- 
vue “Esprit”, n°9, 990 ou encore "Répu- 
blique”, n°4 et N°6, "Toudi" n°6). 
L'identité posinationale consiste à déga- 
gér la nation de son identification abso- 
lue à l'Etat Même dans la conception 
républicaine française de la nation, l'i- 
dentité nationale est l'identité politique 
ultime. Un homme comme Chevènement 
défend ce caractère ultime en estimant - 
à tort à mon sens -, qu'il suffit que cette 
identité soit contrée par l'obligation abso- 
lue du respect des Droits de l'Homme. 


Ce n'est pas le fait que ces principes 
n'aient pas toujours été respectés par la 
République Française qui mamène à 
penser que Chevènement a tort (car, 





DES GUERRES ET DES RESPONSABLES 


J'accuse 


l'y a ceux qui font la guerre et ceux sans qui ils ne pourraient la faire. 
Les premiers sont honnis, vomis, nazifiés par les seconds, tandis que ceux-ci 
s'engraissent en feignant l'indignation du Juste. 

| J'ACCUSE ces chacals aux mains propres, ces vampires en col blanc: 
{ s Les fils Thatcher du monde entier qui se moquent des interdictions hypocri- 
| tes de livraisons d'armes, et sortent indemnes des rares lrakgate vite étouf- 


tés; 


# Les journaleux imbéciles qui crient à la honte parce que l'Europe ne va pas 
taper Sur la gueule des fascistes serbes avec les mêmes armes que celles 
qu'elle leur à fournies pour taper sur la gueule des gentils non-serbes; 

| = Jusqu'au dernier ouvrier de la FN et de toutes les fabriques d'armes, qui 
se retranche derrière l'honnête pureté du travail et la peur du chômage pour 
être un assassin indirect à la conscience tranquille; 
# Les marchands, actionnaires, banquiers et intermédiaires en tous genres | 
qui se servent du prix du sang comme pilier pour soutenir leur économie | 


| pourrie; 


« Les lâches politiques qui ferment les yeux Sur les causes réelles en ten- 
dant aux citoyens leur bulletin de virement à Cause Commune, à Médecins 

| sans Frontières et autres naïfs de la charité, comme si ça pouvait éponger les 
tonneaux de chair broyée qu'ils laissent répandre impunément; 


“ L'opinion publique, aveuglée volontaire, prête à tout pardonner au capita- 
lisme pourvu qu'il maintienne son niveau de vie. 

| Quel qu'en soit le prix, fermons les usines d'armes et que le moindre contrat 
de livraison, légal ou illégal, soit considéré comme crime contre l'humanité. 





* Annick Stevens | 


n'importe quelle organisation politique, 
même intemationaliste, peut violer les 
principes qui la fondent), c'est l'interna- 
tionalisation de fait d'une grande part de 
la vie sociale (l'ONU est un embryon ou 
une esquisse d'Etat mondial comme, à 
mon sens, l'Europe et toute communau- 
té transnationale). Ce fait doit étre ac- 
cueilli positivement comme la possibilité 
de mettre, effectivement, à travers un 
droit international, l'amour de la nation 
particulière sous la gouverne ue loi 
qui la dépasse en ce sens que la nation 
ne l'édictera plus toute seule. 

Mais cette internationalisation ne sup- 
prime pas la nation. Elle li permet de 
vivre dans le dialogue avec les autres. 
Certes, dans le cadre de cette identité 
postnationale, la nation est maintenue, 
donc la différence, dira-t-on, la possibilité 


du conflit. Mais le conflit (autre que mili- 
taire) est-il nécessairement mauvais ? On 
s'accorde à dire que le conflit est positif 
entre les individus. Pourquoi ne le serait- 
il pas dans une organisation confédérale 
des nations excluant le recours à la 
violence comme moyen de solution des 
conflits? Est-ce utopique? 


Ce l'est certainement pour les natlona- 
listes. Mais est-ce utopique pour les 
internationalistes? Je ne le crois pas. 


C'est au contraire, l'idée de la suppres- 
sion des Etats-Nations qui est dangereu- 
se. Car, si l'on supprime l'Etat-Nation, il 
faudra le remplacer par un Etat (au 
moins, au départ), mondial. Mais un 
Etat, qu'il soit unitaire ou fédéral d'ail- 
leurs, est nécessairement contraignant 
pour les parties qui le constituent: on le 
voit avec l'Europe (et la Belgique). Et il 
ne faut pas en vouloir à des gens de 
gauche de défendre la nation (comme 
Chevènement) contre une certaine Euro- 
pe, puisque celle qui se bâtit est, évi- 
demment, internationale, mais est pire 
que les Etats-Nations (pas seulement 
parce qu'elle est capitaliste mais parce 
qu'elle tend à être une super-nation avec 
armée... l Le problème me semble être 
plutôt celui de la suppression de l'Etat 
que celui de la nation. Si l'Europe a un 
sens qui la dépasse, c'est peut-être 
célui-à car, l'Europe, historiquement, est 
inédite. Construction des nations (des 





Etats-Nations), elle est transnationale 
sans être du type des organisations po- 
litiques transnationales - les Empires -, 
fondées sur la guerre et la domination 
d'un Centre. 
Cela aboutit à cette conclusion que ni la 
nationalité ni l'internationalité (si l'on peut 
risquer le néologisme) ne sont bonnes 
en soi. Et s'il fallait encore un argument 
pour emporter la conviction du lecteur, je 
dirais que c'est dans le cadre de cultures 
nationales qu'est née l'idée de l'unité 
humaine, que c'est dans le cadre de là 
nation qu'est née la lutte des classes 
(qu'on pourrait aussi Concevoir, non 
dramatiquement, comme une discus- 
ao et - enfin, mais c'est le plus impor- 
-, que l'individu a été exalté dans le 
Ed historique de la nation (c'est la 
Hollande qui a commencé), plus que 
dans tout autre cadre historique et que 
cette discussion elle-même n'est possi- 
ble entre Philippe Pelletier et moi de 
parce qu'il y a eu, et il y a (je l'espère), il 
y aura (à vue humaine) des nations. 
* José Fontaine 02/395.33.70 
37 avenue Fabiola à 7850 Enghien 
Rédacteur en chef (l'expression fonc- 
tonnelle consacrée inclut ce mot de 
"chef", je m'en excuse}, de la revue 
TOUDI et du mensuel REPUBLIQUE, 
P.S.: Je recommande la lecture de l'arti- 
cle de Pascal ZAMERA dans TOUDI 
n°7, "La Nation comme contradiction”, 





CHIQUET MAWET / EX YOUGOSLAVIE / LETTRE OUVERTE 


> AUX SOCI 





al 


SICS 





Comme beaucoup € décteurs de gauche, je me contentais jusqu'ici de donner 
une adhésion paresseuse et mitigée aux candidats socialistes. 


| faut bien dire que les 

talents gymniques de ma 

conscience politique attei- 
gnent leurs limites: que les ministres 
socialistes, à l'instar de Di RUPPO, 
notamment, s'emploient à gérer la crise 
selon le diktat des banques et des ges- 
tionnaires néo-libéraux de l'économie 
internationale, passe encore, on peut se 
dire que pour quelqu'un qui aime le 
pouvoir et fait partie, par quelque détour 
de son histoire privée, de la famille so- 
cialiste, il n'y a pas tellement le choix, 
c'est cette politique-à ou la révolution 
mondiale et qui peut y croire encore à 
celle-là? 
Que le ministre URBAIN se félicite des 
“efforts” en tous points réaganiens du 
gouvernement mexicain, parce que la 
Belgique, en représentant exemplaire 
d'un Nord vorace et cynique va pouvoir 
profiter des sacrifices imposés aux tra- 
vailleurs mexicains, c'est déjà plus lourd 
à digérer, mais que Raymonde DURY en 
appelle à la guerre pour résoudre la 
crise en ex-Yougoslavie, là c'est l'indi- 
gestion. 
"Dépasser le réflexe humanitaire", ça 
veut dire quoi concrètement? Renforcer 
l'embargo, c'est-à-dire faire mourir de 
froid, de faim et de maladie des hom- 
mes, des femmes et des enfants "pour 
impressionner lés "Serbes"? Quelle im- 
portance puisqu'il s'agit de la crapule 
serbe? 
ll semble me souvenir que quelques voix 
se sont élevées contre cette simplfica- 
tion outrancière des événements en ex- 
Yougoslavie, dont celle de Boutros Gha- 
li, qui faisait état, lui aussi, d'un rapport 
autour duquel les médias ont fait sensi- 
blement moins de publicité qu'autour de 
celui de Mazowiecki (NDLR: merci "Cau- 
ses Communes"...). Discrétion compré- 
hensible: ce rapport nuancé, parlait de 
responsabilités partagées, d'ingérences 
étrangères et de toutes sortes de faits 
complexes et peut-être accablants pour 
des gouvernements influents au sein de 
la Communauté européenne. |! est pro- 
bable que les faits rapportés par le rap- 
port Mazowiecki ont été constatés: ils 
sont désormais du domaine des possibi- 





lités dans n'importe quelle communauté 
convenablement mise en condition, mais 
comment savoir s'il n'y à pas occultation 
des crimes et de la terreur dont seraient 
responsables les Croates? Pour qui con- 
naît vraiment l'histoire des peuples de 
Yougoslavie, le drame actuel a été facile 
à mettre en scène: il suffisait de ranimer 
les incendies du passé. 

Quelque chose aurait pu intriguer les 
politiciens socialistes: cet acharnement 
manichéen contre une naïon qui restait 
socialiste n'était-il pas suspect? 








Que les socialistes 
appellent à la guerre, 
est-ce vraiment 
dans leur programme? 








Cet empressement de l'Allemagne à 
légitimer des sécessions qu'en toute 
bonne foi nous aurions pu craindre des- 
tructrices par leur hâte, sur les plans 
économique et politique, n'était-il pas 
douteux? Et auprès de quelle instance 
notre gouvernement, après avoir mani- 
festé la plus extrême prudence est-il allé 
chercher l'ordre d'emboîter précipitam- 
ment le pas à Bonn? 

L'isolement dans lequel à été confinée la 
république serbe produit aujourd'hui des 
fruits empoisonnés: l'émergence d'extré- 
mismes nourris à une tradition guerrière 
aux BEC TR CAN BR 


un 


Qui en pris Fa ne 1e Ée nazis 
les Oustachis et les Tchetniks qui leur 
faisaient face). 

Gageons que les gouvernements alle- 
mand et autrichien savaient ce qu'ils fai- 
saient en encourageant l8s menées sé- 
cessionnistes de politiciens slovènes et 
croates. Pour être les héritiers d'une 
ses acquise sur le terrain pen- 
dant la guerre 40-45, ils connaissaient 
bien les ressorts secrets de la boucherie 
qu'ils escomptaient. Gageons que le Va- 
tican savait où il mettait les pieds, quand 


il bénissait la sécession catholique, face 
à l'ordre communiste serbe. Dans ces 
instants, où la tragédie se mettait en 


place, mais où elle pouvait encore être 


évitée, que faisaient donc les socialistes 
européens? De quoi s'informaient-ils? 
Quelles sont les démarches qui ont été 
entreprises pour permettre aux Serbes 
de faire connaître leur point de vue et 
leurs difficultés? 
Aujourd'hui qu'il est trop tard, une 
femme socialiste, député européen, ap- 
pellé non pas à l'intervention miltare 
pour désarmer toutes les milices, tous 
ces hommes devenus fous et criminels, 
qu'ils soient serbes, croates ou musul- 
mans, mais pour impressionner les 
Serbes? Soyons malgré tout optimistes: 
on peut espérer qu'il s'agit dans sa pen- 
sée du gouvernement serbe. Et com- 
ment impressionne-t-on militairement un 
gouvernement? Facile, voyons: souve- 
nons-nous de l'irak. On balance des 
tonnes de bombes sur la population. Ca 
fait des morts que pas une instance, pas 
une organisation n'a le culot de dé- 
nombrer et après on s'explique avec le 
pouvoir en place, qui se porte comme un 
charme, merci. 
J'ai pour mon malheur, personnel et 
subject, des amis très chers qui vivent 
à NOV! SAD, capitale du Voivodine. 

Notre dernier coup de téléphone était 
éinistre: la vieille Ankica a besoin de 
médicaments et je n'ai aucun moyen 
pour les lui faire parvenir. | 
Au moins, me suis-je dit, ils ne Sont pas 
dans les combats, les massacres, la 
folie. Tout est calme chez vous, ai-je 
voulu m'assurer.. 
- Oh Michella, i n'y a rien pour le mo- 
ment, tout le monde se tient tranquille, 
les Serbes, les Hongrois, nous faisons 
tous très attention. Mais nous enten- 
dons dire dans la presse étrangère qu'il 
va y avoir des troubles et c'est chaque 
fois comme ça que ça commence! 
Mon Dieu, que les socialistes disent 
amen au Capitalisme sauvage, pardon- 
nez-keur, ils ne savent pas miéux, mais 
qu'ils appellent à la guerre, est-ce vrai- 
ment dans leur programme? 

* Chiquet Mawet 
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TOUTE CANDIDATE À UN EMPLOI 








QUI N'EST PAS ENGAGÉE, EST RESPONSABLE... 


De son chôma 





EXCLUE 


ge 








près avoir terminé ses 

études secondaires, M” 

Anne B. a “bénéfici& d'un 
stage ONEM de six mois dans une en- 
treprise, renouvelé pour six autres mois. 
Comme la plupart des jeunes, elle de- 
vient ensuite chômeuse et pointe depuis 
quelques mois lorsque, ô miracte, l'O- 





NEM lui transmet une offre d'emploi . 


émanant d'une PME active dans le sec- 
teur bancaire, que nous appelerons 
IMEXCO. Après avoir passé des tests 
écrits qui se Sont révélés tout à fait posi- 
ifs, elle subit la classique interview où 
elle s'entend déclarer qu'elle aurait à 





L'édifiante aventure de M°"° Anne B. 


étudier chez elle le soir, l'entreprise 
n'ayant aucunement l'intention de la 
former durant les heures de travail. Anne 
B. manifeste un étonnement bien légiti: 
me, ensuite de quoi l'employeur décide 
de ne pas l'engager. 


Quelle n'est pas sa surprise lorsque, en 
décembre 1991, Anne B. reçoit une 
lettre recommandée de l'ONEM l'exclu- 
ant du bénéfice des allocations de chô- 
mage pour une période de 26 semaines 
{six mois!}. Motivation de la décision: 


. “Vous avez refusé cet emploi pour les 





DÉLÉGUÉS SYNDICAUX / QU'ON SE LE DISE 


Antisocial 


Vous qui souhaitez être bien rémunéré, prendre souvent de 
belles vacances et qui mieux est, payées, voici que s'offre à 
vous la possibilité de voir votre rêve se réaliser. 


h oui, je connais quelqu'un 
qui est dans le cas, et ça 
marche! Vous vous faites 
engager dans une usine qui, de préfé- 
rence fermera bientôt: là vous vous ins- 
crivez au syndicat (FGTB) et vous aiten- 
dez. 

Dès ce moment, vous commencez à 
parler souvent, très souvent, en tapant 
du poing Sur la table, critiquant le pa- 
tronat, vociférant que si vous le pouviez, 
bien des choses changeraient. Bref, en 
insistant Un peu, vous allez être sacré 
“délégué syndical”. 

Ici commence votre belle carrière (si, si, 
demandez à mon copain). Vous êtes 
coincé entre le marteau (patronat) et 
l'enclume (les laborieux). Vous êtes bien 
protégé par votre syndicat, vous allez 
faire la navette de l'un vers l'autre et 
vice-versa. 

Vous transmettez les revendications de 
lenclume au marteau: le marteau en 
prend bonne note avant réflexion et un 
peu plus tard, vous annonce qu'il ac- 
cepte 1/4 des revendications! 

L'enclume reçoit la nouvelle avec stu- 
péfaction et: "Pas question camarades. 
Ca ne va plus, les patrons sont tous les 
mêmes, il faut faire grève!" 

Voilà braves gens quelle était la situation 
des dernières années à l'usine Carcoke 
de Tertre. 

Dès lors, nous comprenons la réaction 
des patrons! Mais revenons aux délé- 
guës syndicaux de la FGTB, étant donné 
qu'il s'agit de trois d'entre eux. Le 15 no- 
vembre, j'ai adressé une lettre à Mon- 
sieur Philippe BUSQUIN, exposant ainsi 
non pas mes griefs personnels, mais des 
doléances quant au comportement et at- 
titudes de ces trois délégués. Le but de 
cette lettre était de mettre en garde le 
PS contre les conséquences des dits 
agissements. Tout d'abord, qu'est-ce 
qu'un délégué syndical? C'est avant tout 
une personne qui doit se montrer digne 
du mandat qu'on lui confie, une person- 
ne qui possède au moins un petit ba- 
gage intellectuel, une personne, qui 
mieux encore, possède des notions de 








Droit Social. Or, à peine 10% des délé- 


gués peuvent se vanter d'avoir un tel 
bagage. 
Alors dans ce cas, pourquoi en faire des 
délégués? Ça, c'est une question à 100 
francs. Pour commencer, ces délégués 
sont élus, mais ces mêmes délégués 
sont manipulables comme de la pâte à 
modeler, ce qui satisfait les deux parties. 
Ensuite, c'est ici que je donne l'expli- 
cation de ce que j'écris au début de 
l'article; savez-vous que cas délégués 
partent en “séminaire” au moins une fois 
par mois (d'où les vacances). Semaine 
en hôtel de luxe, gratis comme il se doit. 
Qui paie? Ben voyons! Vos cotisations! 
À la date où j'ai écrit la lettre à Monsieur 
BUSQUIN, tout le monde ignorait les 
événements qui allaient se produire à la 
GLEASON WORKS à Ghlin (voir 21, 22 
et 23 décembre). Parmi le personnel 
licencié par la Gléason, il y avait des 
"délégués syndicaux", oui mais voilà, ils 
sont intouchables, on pourrait croire que 
ce sont des dieux, trop bien protégés par 
la FGTB. D'une part, ces délégués font 
partie du personnel de l'usine, sont 
payés par l'usine, profitent des avan- 
tages qu'offre l'usine, mais qui pourrait 
me dire quel est leur indice de producti- 
vité au sein de l'usine? D'autre part, et 
c'est un comble, ils n'ont rien fait pour 
protéger leurs camarades de travail, ce 
qui pour eux était une obligation tant 
sociale que moraie. Etant donné que la 
FGTB ne veut en aucun cas qu'un de 
ses délégués soit licencié GLEASON 
WORKS sort ses griffes et déclare: "Gar- 
dez donc vos délégués, nous licencions 
24 ouvriers en plus et nous supprimons 
la prime de licenciement de 250.000 F", 
Chers amis ouvriers de la GLEASON, di- 
tes merci à quelques-uns de vos délé- 
gués (dans ce cas, délégués de Leffe, je 
l'ai bu), délégués qui n'ont rien fait pour 
empêcher la fermeture progressive de 
l'usine; au contraire, ils ont contribué à la 
destruction lente, mais certaine, de leur 
outil de travail. 
Leur Q.I. ne leur permettait peu-être pas 
de savoir que leur outil était leur repas. 
* Jacques Willocq 





raisons suivantes: vous avez émis des 
réserves quant au fait que vous auriez 
dû étudier chez vous le soir pour la for- 
mation requise à cet emploi”. 

Nous voyons déjà ici la logique très 
particulière de l'ONEM se manifester 
dans toute sa rigueur: émettre des ré- 
serves, c'est refuser l'emploi. 


Mais poursuivons. Comme la loi l'y auto- 
rise, Anne B. a introduit un recours de- 
vant le tribunal du travail contre la déci- 
sion de l'ONEM via son organisation 
syndicale, la CNE. |! fut possible ainsi de 
prendre connaissance du dossier de 
l'ONEM et de l'ORBEM. 


Les revirements 
d'un dossier bien curieux 
Première pièce du dossier, celle qui a 
déclenché toute la procédure, le docu- 
ment “AB” rédigé par le placeur. Ce 
document stipule que M°* X a refusé 
l'emploi à telle date pour le motif suivant: 
"ne veut pas travailler pour 34.000 F net 
alors qu'elle est payée 30.000 F net au 
chômage." 
Voilà du nouveau! (pas un mot, par con- 
tre, sur les fameuses ‘réserves"). Où 
donc le placeur a+:l été chercher tout 
cela? Tout simplement dans une lettre 
adressée à l'ORBEM par IMEXCO. 
qu LL 
Victime d’une répression 
ordinaire: six mois sans 
allocation de chômage; 


six mois, avec le minimex. 
Ce Tr ee | 15] 


Cette lettre est rédigée comme suit: "La 
candidate, qui a pourtant du potentiel, 
est peu motivée à trouver un travail. Elle 
préfère aller chômer pour 30.000 F net 
que de venir travailler à temps plein pour 
34.000 F net! Dans ces conditions, nous 
ne pouvons investir en formation pour 
une personne qui ne veut fournir aucun 
effort d'adaptation à l'entreprise et qui ne 
correspond pas au profil d'un employé 
que nous espérons garder au-delà du 
stage pour un contrat à durée indétermi- 
née. La candidate ne supporte ni stress 
au travail ni études le soir au début de 
sa formation chez American Express". 
Sur la base de la version des faits com- 
muniquée par le seul employeur et sans 
même entendre Anne B., l'agent de 
l'ORBEM se permet donc de rédiger un 
rapport où il mentionne qu'elle a refusé 
l'emploi parce qu'elle estimait le salaire 
insuffisant. Ce qu'elle nie formellement. 
Voilà donc un fonctionnaire public qui 
énonce sur un document officiel revêtu 
de sa signature un mensonge flagrant 
qui est à la base du déclenchement de 
la procédure! 

Suite au rapport du placeur, Anne B. est 
convoquée à l'ONEM. Elle a l'occasion - 
enfin! - de donner sa version des faits: 
"Je me suis présentée le … auprès de la 
société IMEXCO. J'ai passé des tests 
écrits qui se sont révélés positifs. Ces 
tests ont débouché sur une interview. 
Durant l'interview, j'ai essayé de montrer 
ma motivation pour cet emploi. Cepen- 
dant, j'ai émis certaines réserves lorsqu'il 
me fut précisé que je devrais suivre une 
formation assez longue et que j'aurais à 
étudier l& soir chez moi. Il n'était pas 
question de cours donnés par l'em- 
ployeur durant la journée au sein de 





PLUS D'IDEES JUSTES, JUSTE DES IDEES... + ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°149 FÉVRIER 1993 PAGE 11 


l'entreprise mas bien d'une formation 
pratiquement autodidacte à effectuer le 
soir. Devant ces exigences, j'ai mani- 
festé ma surprise. Cette attitude à in- 
fluencé la décision de l'employeur de ne 
pas m'engager. Actuellement, je recher- 
che un emploi à temps plein et je suis 
prête à accepter toute proposition de 
l'ONEM. de n'ai jamais refusé un emploi 
et les conditions de salaire m'importent 
peu du moment que je travaille”. 

C'est suite à cette audition que l'inspec- 
teur régional du chômage a pris la déci- 
sion que l'on sait. 

On observera que cette décision ne 
reprend plus le fait que Anne B. aurait 
refusé l'emploi parce que la rémunéra- 
tion aurait été trop peu supérieure à 
l'allocation de chômage: en l'absence - 
et pour causel - de la moindre preuve, 
l'ONEM ne pouvait plus soutenir cette 
version unilatérale des faits. 

Qu'à cela ne tienne! L'Office développe 
alors un nouvel argument: Anne B. a 
refusé l'emploi en n'acceptant pas d'élu- 






COURRIER / À 


dier chez elle le soir... 

Or, elle n'a rien refusé du tout. Elle a 
marqué son étonnement devant l'obliga- 
tion qui lui était faite. Qui ne l'aurait fait? 
C'est évidemment l'employeur qui, en 
réalité, a refusé de l'engager. 

Nous voyons ici se développer insidieu- 
sement une “philosophie” de l'ONEM 
selon laquelle un chômeur qui n'est pas 
engagé par un employeur a certaine- 
ment fait quelque chose pour conduire 
l'employeur à ne pas l'engager. Res- 
ponsable de son non-engagement, le 
chômeur doit être sanctionné. 


L'ONEM développe 
une conception du travail 
proche de l'esclavage 
En l'espèce, la "faute" commise par 

Anne B. est d'avoir exprimé son étonne- 
ment d'avoir à étudier chez elle en de- 
hors des heures de travail pour être à 

même d'exécuter son travail. 

En lui faisant ce reproche, l'ONEM mani- 
feste son mépris pour une de nos liber- 
tés fondamentales: la liberté d'expres- 





IDE SOCIALE AUX 


Etrangers "non-inscrits” 
de is ut CPAS. bruxellois 


ll expose un thème déjà souvent abordé 
par les médias, à savoir le refus d'aide 
qu'opposent la plupart des C.P.AS. de 
l'agglomération aux étrangers non ins- 
crits et, plus particulièrement, aux candi- 
dats réfugiés. Les auteurs se position- 
nent en tant que citoyens et c'est à ce 
titre qu'ils estiment devoir dénoncer cet 
état de fait. 

Ce refus d'aide contredit l'esprit et la 
lettre des missions que le législateur a 
confiées aux C.P.AS. 

En effet, l'article 1 de la Loi Organique 
des C.P.AS. du 08/06/1976, consacre le 
principe de droit de mener une vie con- 
forme à la dignité humaine. L'article 47 
attribue au travailleur social la tâche 
d'aider les personnes et les familles à 
améliorer le situations critiques dans 
lesquelles ils se trouvent. Enfin, l'article 
57 limite, il est frai, l'aide accordée à 
certains étrangers (clandestins, touris- 
tes), mais ne s'applique pas (et ce de 
manières tout à fait explicite) aux candi- 
dats réfugiés. La Loi du 2 avril 1965 
relative à la prise en charge des secours 
accordés par les CPAS. ainsi que 
celle du 29 juillet 1991 relative à la moti- 
vation formelle des actes administratifs, 
ne permettent aucune discrimination 
basée sur la nationalité. 

Les décisions de refus d'aide sociale 
prises par les organes délibérants des 
C.PAS. bruxellois sont le plus souvent 
motivées “en droit” par la "non inscription 
au registre des Etrangers" du deman- 
deur d'aide sociale. Or, les membres ne 
sont pas sans ignorer que 6 Communes 
bruxelloises peuvent refuser l'inscription 
des "nouveaux arrivants" et que de nom- 
breuses autres n'inscrivent quand même 
pas ou fixent des rendez-vous à très 
longue échéance (3 à 4 mois). 

Nous nous demandons quel est le sens 
de telles décisions qui se révèlent non 
seulement absurdes sur le plan juridi- 


que, mais surtout dramatiques pour les 
personnes concernées. 

Les signataires sont conscients que ces 
refus d'aide sociale traduisent notam- 
ment de très réelles difficultés de tréso- 
rerie de nombreux C.P.A.S. Ils sont tout 
aussi conscients que la solution des 
problèmes liés à l'accroissement du flux 
migratoire des populations des pays 
défavorisés économiquement ou confro- 
ntés à de graves problèmes politiques, 
ressort des autorités nationales et régio- 
nales. Celles-ci semblent vouloir se dé- 
charger sur les collectivités locales (voire 
sur les associations privées), mal ar- 
mées pour répondre à la problématique. 

Toutefois, les signataires ne peuvent 
admettre que la solution consiste à refu- 
ser l'octroi de l'aide sociale aux étran- 
gers et aux candidats réfugiés Sous 
prétexte de non inscription au registre 
des étrangers et de dans l'espoir qu'une 
telle politique aura un effet dissuasif et 
diminuera la quantité des demandes. Ils 
affirment leur attachement au respect de 
l'esprit et de la lettre des législations 
gérant le bon fonctionnement des C.P.A- 
.S. et protégeant les droits des usagers 
quelle que soit leur nationalité. 


La presse a fait état récemment des 
considérations positives du Cabinet du 
Ministre L. ONCKELINX, qui estime que 
les C.PAS. font dé "gros efforts” (]. 
Les signataires se demandent si ces 
efforts sont suffisants. 
* Anne de Molina Chantal, Beyenn 
Nathalie, Bremhorst Gherlinde, Claeys 
Isabelle, De Proost Pierre, De Smet 
Jean-Marie, Devroey Tina, Lichtert 
Christel, Mattelaer Claudine, Sevrin 
Evelyne, Tachafine Mohamed, Van 
Brien Lut, Vandenbosch Agnès, Van 
Der Gucht Dominique, Van Turnhout 
Christine, Vandroogenbroeck Lucas. 
(*) D. COUVREUR, "Un asile toujours 
plus précaire", Le Soir 14.12.1992. 





sion, car Anne B. est sanctionnée pour 
avoir dit quelque chose. . 
La limitation du temps de travail, fixée 
par la loi, par les conventions collectives 
ou par le contrat de travail lui-même, 
apparaît également comme une réalité 
négligeable pour l'ONEM. 
Enfin - mais ceci n'est pas nouveau -, 
l'ONEM ne manifeste aucune considéra- 
tion à l'égard du droit des gens au res- 
pect de leur vie privée (en premier lieu, à 
leur libre disposition de leur temps de 
repos et de loisirs), et ne tient aucun 
compte des obligations familiales qui 
peuvent leur incomber. Ceci est particu- 
lèrement vrai à l'égard des femmes: 
combien d'entre elles n'ont-elles pas été 
sanctionnées pour avoir refusé ou aban- 
donné un emploi dont les horaires n'é- 
taient pas compatibles avec ceux de la 
crèche ou de l'école de leurs enfants? 
Criminalisation 
Poussée à l'extrême, la politique répres- 
sive de l'ONEM aboubrait à des résultats 
absurdes. 


Anne B. n'a certainement pas été la 
seule à se présenter pour l'emploi offert 
par IMEXCO. Dans la conjoncture ac- 
tuelle, il n'est pas exclu qu'uné cinquan- 
taine de candidat(e)s se soient présenté- 
(e}s. Or, une seule personne devrait être 
engagée finalement Quant aux 49 au- 
tres, l'ONEM pourrait trouver de bonnes 
raisons les rendant responsables de leur 
non-engagement. Celui qui n'aurait pas 
réussi les tests, par exemple, pourrait se 
voir rendu responsable de son chômage 
par son incompétence à les réussir... 

Ces 49 autres sont donc des paresseux, 
voire des escrocs bien décidés à vivre 
aux crochets de l'Etat. Ces criminels, 
ces hooligans doivent être sanctionnés! 


Chacun sait pourtant que le nombre 
d'emplois disponibles actuellement est 
dé très loin inférieur à celui des deman- 
deurs d'emploi, et que la différence tend 
a s'accroitre de façon vertigineuse. Ré- 
sultat de l'impasse du capitalisme? Que 
non! La faute à ces paresseux de chô- 
meurs, qui se multiplient comme des 
lapins. 





COURRIER / CHARLERO! / FOURCAULT SOUS 


Haute tension 


Bien cher AL voici un tract distribué à Charleroi. 


FOURCAULT est un centre culturel et 
sportif de la Ville où se tiennent des 
réunions de toutes sortes, allant des bals 
jusqu'aux concentrations éthérées de 
politicards et Eurocrates, en bref, le 
lieu de grandes proclamations et vastes 
projets dispendieux. 

Incohérence et frime bureaucratique à 
Charleroi. FOURCAULT sous tension 
dangereuse. indifférence ou presbyte?. 
Est-il normal qu'un enfant puisse mettre 
les mains dans une source d'électricité 
mortelle? Electrocution à FOURCAULT? 
Certes oui, un tel danger existe en ce 
haut-ieu municipal, ce petit-TRIANON 
carolorégien qui s'enorgueillit Opportu- 
nément des Bals prestigieux du Bourg- 
mestre. Celui-ci, sans trêve, mobilise 
toutes les bonnes volontés en faveur 
d'une ville meilleure, plus saine et mora- 
le: CHARLEROI ‘rendue à ses citoyens” 
doit toujours rester le “plus beau coin de 
terre”. 

La sécurité, un noble programme! 
N'est-ce pas le Réalisme Apostilé de 
Romantisme? En effet, ces dignes réso- 
lutions du "Bourre-Maitre”, comme disent 
ostensiblement certains de ses lauda- 
teurs qui n'ont pas lu Grevisse, se per- 
dent dans les sables stériles de la bu- 
reaucratie. FOURCAULT est sans cesse 
fréquenté par de hauts fonctionnaires, 
secrétaires et zélateurs politiques, con- 
ducteurs et techniciens communaux, 
autres gestionnaires et syndicalistes de 
la sécurité et de l'hygiène: ces braves 
gens y “politiquent” allègrement. 

Hélas, leur compétence réciproque se 
dilue sous le charme du bâtiment cataly- 
seur: la souris n'est-elle pas fascinée par 
le boa? Ces hommes expérimentés en 
deviennent incompétents jusqu'à ne 
pouvoir Remarquer sur l'esplanade les 
dangers les plus Remarquables. Le plus 
visible, au pied d'un pylône électrique de 
là pelouse, n'est même pas observé. Sur 
celui-ci, un boîtier électrique situé à 
hauteur d'un pelit enfant est totalement 
accessible: la tension MORTELLE à la 
portée de TOUT-UN-CHACUNI. 
Plusieurs adeptes du centre sportif af- 
tirme que cet impardonnable risque élec- 
irique remonte à plus de 4 ou 5 mois! 
Risque Mortel, principalement si la vic- 
time a les pieds dans l'eau: il pleut sou- 
vent de nos jours! 

Pénitent ou Social-Maso? 


Un dignitaire proche de FOURCAULT 
distribue annuellement en touies boi- 
tes ses louables cogitations à l'égard 
des déchus de la drogue et de la PA- 
RESSE SOCIALE {sic}. A l'instar du 
mayeur, il ne veut pas désespérer et il 
veut Réagir; les sentiments profonds 
de ce Prône sont honorabies, cependant 





ce père Fouettard dérape et s'embourbe 
dans un cadre défaillant. ll est temps de 
débourrer l'environnement damrémois et 
de sortir du GHETTO des ILLUSIONS 

Il n'y a pas que des déboussolés et 
des gouapes chez les jeunes! La jeu- 
nesse ne devrait-elle pas être sécurisée 
par la vie exemplaire des TENANTS du 
pouvoir de gérance et par leur DISPONI- 
BILITE probante, ne mériterait-elle pas 
d'être réconfortée et TITILLEE par l'es- 
pérance d'un avenir Serein? Elle aspire 
en une société qui poserait les VRAIS 
PROBLEMES: Sociaux, Politiques, Mé- 
taphysiques… Les jeunes sont écoeurés 
des replâtrages et colmatages, des hy- 
pocrisies et les abus d'un social-démo- 
cratisme qui s'enlise dans là confusion la 
plus profonde. Ils ne sont plus des jocris- 
ses, ils veulent développer une règle de 
Vie Nouvelle: efficacité d'abord Mes- 
sieurs! un peu plus de propreté dans 
nos rues et une diligence courtoise de 
l'Administration engendrerait probable- 
ment un premier élan vers la sécurité 
physique et mentale de notre Cité. 

Outre l'électrocution, nos enfants ris- 
quent de recevoir sur eux les réflecteurs 
des luminaires; lesquels, pour la plupart 
ne fonctionnent plus, eux aussi depuis 
des mois! S'agit-il d'un geste cordial vis 
à vis des amoureux? Pour les vrais peut- 
être est-ce justifiable.., mais les autres 
de tous genres, les “gays” qui n'enno- 
blissent pas les venelles du site? 

De plus, il y a le square de Dixmude: 
depuis juin dernier, une équipe de pres- 
tataires a vidangé lé bassin de la Naïade 
et nettoyé ses abords; | s'agissait objec- 
tivement d'un réel progrès car antérieu- 
rement les eaux nauséabondes y sta- 
gnaient tous les étés au risque de propa- 
ger les maladies, mais alors, depuis 
cette opération de salubrité, pourquoi ne 
pas avoir ramassé les TAS DE CRAS- 
SES et LES DEBRIS DE VERRE extraits 
du bassin? Encore aujourd'hui, nos bam- 
bins risquent le Tétanos à chaque chute! 
L'encadrement du personnel pygmalioni- 
serait-l les préceptes sécuritaires et 
préventifs de nos élus? Enfin, ce n'est 
pas encore Chicago et sa multitude 
d'exclus! Bien entendu, Dampremy n'est 
pas le Colorado, le Tanganika ni l'Hima- 
laya.. la SANTE et la VIE des gosses 
seraient-elles de moindre intérêt que ces 
épiques chevauchées lointaines? N'em- 
pêche qu'un accident majeur peut adve- 
nir: il serait d'autant plus insupportable 
qu'il ne serait pas fortuit! Dès lors, après 
s'être englué dans la panade, l'Edile des 
Lieux, telle Georgina, s8 prociamerat-il 
Responsable mais non Coupable? 
Réellement un soupçon de vigilance ne 
serait pas superflu. 


* Groupe Adrien Lejeune, Charleroi 
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Telle est l'histoire de Anne B. Elle n'est 
pas homosexuelle, elle n'est pas Indien- 
ne, elle n'est pas prisonnière. Ce n'est 
qu'une citoyenne ordinaire. Victime 
d'une répression ordinaire. Six mois 
sans allocation de chômage; six mois, 
avec le minimex au mieux. Cela peut 
suffire à faire basculer une personne, 
une famille, dans l'enfermement du 
Quart Monde. Heureusement, cela n'a 
pas été le cas de Anne B., qui a eu la 
chance de retrouver du travail, qui n'était 
pas isolée dans la vie. Et on attend tou- 
jours la décision du tribunal du travail, 


qui lui donnera peut-être raison. Mais 


combien de chômeurs anonymes, non 
syndiqués ou mal soutenus ne sont-ils 
pas entrés dans la spirale de l'exclusion 
sociale à la suite d'une décision aveugle 
de l'administration? Cela seul justifiait 
que l'on raconte l'histoire d'Anne B. 

* Jean-Louis FAUCHET 


FEMMES / MA VIE DE 


Militant 

Ce premier tome des mémoires de Ma- 
deleine Jacquemotte fait partie de la 
collection Vies de femmes, qui se con- 
çoit comme un recueil de "sources" pour 
l'histoire des femmes belges et accueille 
des récits de vie, mémoires, Correspon- 
dances, journaux intimes. 


Le témoignage de Madeleine Jacque- 
motte constitue un document exception- 
nel, non seulement en tant qu'écrit pro- 
duit par une femme, mais aussi parce 
que ce récit nous restitue une personne 
en devenir ayant échappé aux contrain- 
tes traditionnellement féminines et qui a 
su utiliser l&s espaces de liberté pour 
“faire” l'histoire. À partir d'un tel docu- 
ment et de bien d'autres, il devient possi- 
ble pour les historiennes et historiens du 
futur de construire une histoire univer- 
selle en y intégrant ies femmes à ‘partir 
de la vision qu'elles ont du monde. 





Ilest une autre raison pour laquelle nous 
avions à coeur de publier cet ouvrage, 
c'est la personnalité même de son au- 
teure. Madeleine Jacquemotte ne s'est 
pas seulement posée en sujet en écri- 
vant ses mémoires, c'est dans toute sa 
vie qu'elle s'est posée en sujet, qu'elle a 
fait des choix, parfois douloureux. La 
lecture de ses mémoires montre à quel 
point elle était animée d'une passion 
pour la paix et la justice auxquelles elle a 
toujours été fidèle quel qu'en fut le prix à 
payer. 
Dans cette première partie de ses mé- 
moires, Madeleine Jacquemotie retrace 
avec une précision remarquable l'histoire 
de sa vie. Enfance choyée dans une 
famille protestante et libérale de la petite 
bourgeoisie liégecise. Le choc des an- 
nées 14-18 qui déclenche chez elle une 
horreur viscérale de la guerre. Son arri- 
vée à Bruxelles comme professeur de 
langues germaniques et sa participation 
aux mouvements pacifistes. Sa rencon- 
tre avec la famille Jacquemotte et le 
choix de la voie communiste. Son enga- 
gement dans la lutte antifasciste de 
l'entre-deux guerres et sa captivité de 
1943 à 1945. Le récit s'achève sur la 
bouleversante expérience des camps de 
concentration nazis. 
À l'âge de quatre-vingt-cinq ans, Made- 
leine Jacquemotte demeure la militante 
qu'elle fut toute sa vie. Dans le contexte 
actuel de montée des mouvements fas- 
cistes, elle s'est senti le devoir de rap- 
peler les grandes luttés qui ont secoué la 
Belgique à partir des années trente et de 
témoigner des crimes contres l'humanité 
perpétrés par la machine inferale du 
fascisme hillérien. Comme l'écrit Maxime 
Steinberg, dans la préface: "Cette 
femme d'exception détie l'âge et ses 
tourments physiques pour livrer le com- 
bat de la mémoire, un combat contre la 
résurgence du fascisme”. 
Ma vie de militante. Madeleine Jacque- 
motte. Collection "Vie des femmes”. 
400Fb à verser au cpte 001-118659-34 
me * Université des Femmes 
1a Place Quételet à 1030 Bruxelles 


FRANCE / ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 


Nul, c'est pas rien 


Belles promesses non tenues, 


Les politiciens de tous bords vont vous 
inciter à voter pour eux aux prochaines 
législatives. Ils vous feront, une fois de 
plus, de belles promesses qu'ils ne pour- 
ront pas tenir. L'essentiel du pouvoir est 
en effet détenu désormais par les finan- 
ciers et les grands patrons guidés par le 
seul critère du profit maximum. 


Réagir 
ll faut réagir collectivement. Mais com- 
ment? Pourquoi ne pas profiter des élec- 
tions de mars 93 pour déposer dans 
l'urne un bulletin nul? 
I ne s'agit pas seulement de refuser de 
se soumettre à tous ces politiciens qui 
n'inspirent plus confiance, il faut aussi 
exprimer notre volonté de prendre en 
main notre devenir social. 
Ce vote nul ne peut être qu'un premier 
pas qui n'aura de sens que s'il est suivi 
de réflexions et d'actions solidaires pour 
faire valoir des solutions différentes 
(comme par exemple, réduire le temps 
de travail, instaurer progressivement la 
gratuité des services publics, placer de 
plus en plus d'activités à l'écart de la 
logique du profit). ll faudra se battre pour 
que tous les citoyens puissent exercer 
réellement un pouvoir et un contrôle 
permanents. 


Inventer une démocratie 
plus subtile 

Audacieux et difficile? 

Certes! Mais c'est finalement moins 
farfelu que de voter pour X ou Ÿ en sa- 
chant que d'ici l'élection suivante la si- 
tuation n'aura fait qu'empirer! Et c'est 
moins dangereux que de laisser une par- 





tie de la population, désespérée et dé- 
boussolée, se tourner vers la démagogie 
de l'extrême-droite. 
Alors? Voter nul peut être aujourd'hui un 
acte éminemment civique qui peut faire 
comprendre aux politiciens que vous 
n'acceptez plus d'être les complices 
passifs d'une régression tous les jours 
plus évidente. Voter nul, c'est aussi 
affirmer l'urgence d'inventer une démo- 
cratie plus subtile. Cette démocratie sera 
l'affaire de tous ou ne sera pas. 
Ce texte émane d'un groupe haut-rhinois 
qui édite une petite revue mensuelle. 
+ A CONTRE COURANT 
Syndical et politique 
BP 2123 à Mulhouse Cedex. 
Si vous trouvez l'initiative de cette cam- 
pagne "Nul, ce n'est pas rien” intéres- 
sante, écrivez-nous. Si les réactions sont 
assez nombreuses, nous la poursuivrons 
par la distribution de quelques milliers de 
tracts supplémentaires. Nous n'avons 
pas les moyens de faire plus. Si bien 
que le succès de l'opération dépend 
d'abord de vous, de votre volonté à 
photocopier ce tract et à le distribuer 
autour dé vous. 


Modèle de tract 
Voici un modèle de tract que nous 
vous proposons de déposer dans 

l'urne le 21 mars prochain. 


Voter nul?.. C'est pas rien! 
a Pour réduire le temps de travail. 
m Pour instaurer progressivement 
la gratuité des services publics 
| 1 Pour écarter la logique du profit. 








LIBERTAIRE / FRANCE / COURRIER 


Bonne 


année 


Aux lecteurs dissidents d’un journal différent. 


J'ai nommé Alternative Libertaire; toute 
l'équipe du Monde Libertaire a le culot 
de présenter ses meilleurs voeux pour 
l'an à venir. Sûr qu'il faut du courage 
pour oser présumer de l'année qui nous 
réserve déjà quelques grosses et belles 
Surprises, quoique. 

N'en doutons pas, les chômeurs seront 
toujours autant chômeurs à la fin de 
l'année, tout comme des enfants crève- 
ront de faim, de froid ou de bombes un 
peu partout dans le monde. Les gouver- 
nements seront toujours en place et les 
flics à la leur à chaque coin de rue. 

Les sans-logis n'en seront toujours pas 
pourvus, de logis, tandis que les prisons 
continueront à être pleines à craquer 
(une manière optimale de résoudre les 
problèmes de logements?) 

Les banlieues resteront mornes à crever, 


ce que persisteront à faire quelques 
jeunes et immigrés sous les balles de 
flics avinés et abreuvés des discours de 
la bête immonde….. 


À moins que, et cela, aucun astrologue 
ne pourra le “lire dans les étoiles" ni ne 
le voudra, d'ailleurs. à moins que cela 
change, qu'un brusque sursaut individuel 
et collectif se saisisse des opprimés de 
tous pays pour abolir ce monde infect et 
en construire un nouveau, fait de liberté, 
de solidarité, de paix, Sans dieu ni maf- 
tre, sans patron ni Etat, en un mot anar- 
chiste. 

C'est pourquoi, dans cette perspective, 
nous osons le dire: nous souhaitons une 
excellente année dissidente à Alterna- 
tive Libertaire et à ses lecteurs. 


* Bertrand, Le Monde Libertalre 
145 rue Amelot 75011 Paris 


NI LA CROKX, 


NI LA BANNIÈRE. 


NI DIEU NI MAITRE ? 











ersuadé qu'un des atouts 
majeurs d'un espace jour- 
nalistique comme le nôtre 
est l'amorce de débats, je voudrais ap- 
porter ma modeste contribution à l'é- 
change de vues qui s'égrène dans AL 
depuis la publication au mois d'octobre, 
en tribune libre, d'un texte de Joseph 
Maso intitulé "Pour une parole prophéti- 
que” (AL 144, oct. 92, pp.21-29). J'ai 
déjà relevé par la suite deux réactions, 
l'une de Pierre Sourrué (AL 145, nov. 
92, p.11} sous le titre "Si la parole est 
prophétique, le silence est d'or", et la 
seconde dans le précédent numéro (AL 
148, janv. 93, p.17) où Jean Léonce 
Doneux relance judicieusement la con- 
troverse avec un "Ni Dieu, ni maitre?" 
plus nuancé. 

Peut-être que s'impose une mise au 
point quant à la publication du texte de 
Joseph Maso. || n'était question ni de se 
déculpabiliser ponctuellement de l'anti- 
cléricalisme jubilatoire souvent de ri- 
gueur dans ces pages, ni de nous con- 
vertir en "Alternaïve Chrétienne” ou en 
"Confessions Libertaires”". 1 faut plutôt y 
voir une volonté réciproque de sortir de 
nos chapelles respectives pour se parler 
“à armes égales” sur la place publique. 
Le jeu en vaut, non pas le cierge, mais 
la chandelle. 

À la relecture, en ne cherchant pas la 
petite bête (à Bon Dieu?), je dois avouer 
que l8 seul mot qui m'ait vraiment fait 
tiquer dans la description de l'injustice 
planétaire brossée par Joseph Maso est 
l'inévitable "Création" consacrée par sa 
majuscule. Distinguons bien les plans, et 
répondons à la philosophie avec des 
arguments philosophiques, à la politique 
avec dés arguments politiques. 

L'ABSURDE: 

MODE D'EMPLOI 
Personnellement, j'ai banni le mot "Créa- 
tion" de mon vocabulaire cosmologique. 
Plutôt que de décortiquer pièce par 
pièce la charpente de mes convictions 
en là matière, je vous en livrerai une 
version "digest” plus aisée à manier, en 
atiendant le bus par exemple. Fermons 
les yeux. Jurons (sur le livret-horaire de 
la STIB) de ne faire appel, lorsque nous 
les rouvrirons pour interroger le sens de 
notre condition, à aucun principe étran- 
ger à cette condition. Et ce dans la sage 
mesure où ce principe ne pourrait de fait 
avoir aucune Signification dans les limi- 
tes qui balisent notre existence. Pour 
peut que nous ne soyons pas encore en- 
dormis, levons les paupières: que nous 
est-il donné de percevoir? Un monde qui 
ne répond pas. Qui ne livre aucune si- 
gnification. 

L'injustice primordiale qui fait la situation 
de l'homme n'est pas imputable aux 
effets néfastes de l'exercice de sa liber- 
té, mais au monde. Ce monde qui ne 
nous a pas attendus pour contenir le mal 
(entendez tout ce qui concourt à la souf- 
france), ce monde qui jamais ne nous 
désaltérera. Cet obstacle est irréductible, 
à moins de faire (comme l'admettent les 
théologiens) le sacrifice de notre raison 
au profit de la croyance en un créateur. 
Ainsi n'avons-nous pas encore quitté le 
domaine philosophique qu'il nous faut 
déjà faire un choix existentiel détermi- 
nant: soit la révolte face à l'absurdité 
d'un monde déraisonnable, soit l'abdica- 
tion {le “suicide philosophique" selon les 
termes de Camus) dans la foi et d'autres 











“I y a toujours un temps où il faut choisir entre la contemplation et 


l'action. Cela s'appelle devenir un homme" Camus. 


espérances transcendantes, ou dans 
cette superstition vaguement agnastique 
qui sévit au sein de la majorité silencieu- 
se où il demeure de bon ton d'appeler 
l'eau bénite à la rescousse lors des trois 
grandes étapes de notre épanouisse- 
ment terrestre: le berceau, le mariage et 
l'acharnement thérapeutique. Range ton 
étendard et tes canons, camarade, la 
révolte dont il est question ici (et qui 
mériterait bien des développements 
débordant le cadre du présent article) 
désigne l'affirmation de l'innocence fon- 
damentale d'une conscience pour qui le 
"péché originel" ne peut avoir aucune 
signification. 

Vous avez fait votre choix? Nous pour- 
vons donc aborder à présent la question 
politique (au sens large de gestion de la 
vie commune). Nous sommes certes 
confrontés à une Nature assez inégale 
dans ses prodigalités, mais surtout à nos 


LR EL 2 DE © Ve AE NE APE | 
N'en déplaise au PTB, 
nous sommes sortis de 
l'époque où, remplaçant 
en fin de compte une foi 
confortable par une autre, 
l’on brandissait des bibles 
athées dont l'application 
par des cliques 
de fonctionnaires obtus 
devait sauver 
le monde entier. 





propres égoïismes et aveuglements: 
l'injustice économique et sociale est 
quant à elle bel et bien imputabie à l'ex- 
ercice de la liberté humaine enlisée dans 
des rapports d'exploitation et d'oppres- 
sion. De l'homme, et de lui seulement, 
peuvent et doivent venir les solutions. Ni 
défaitisme, ni litanies d'espérance. Au 
plan de nos rapports avec nos sembla- 
bles, nous Sommes donc à nouveau 
acculés à un choix: l'engagement ou la 
lächeté. Ceux qui clament que la politi- 
que ne les intéresse pas, ne vivent pas 
moins comme vous et moi Sur un char- 
nier sans cesse alimenté par les guer- 
res, les famines et les épidémies évita- 
bles. Nous ne Sommes jamais tout à fait 
innocents. La révolte s'engage ici dans 
le monde. "Cet enfer du présent, c'est 
enfin son royaume" (Camus). 

TANT QU'IL Y A DE l’AVIS, 
IL Y À DE L'ESPOIR. 
Revenons-en alors à l'article de Joseph 
Maso, et plus précisément à son volet 
religieux. J'y voit l'esquisse d'une ré- 
flexion, que ses certitudes rendent sans 
doute pariois maladroite, mais qui n'in- 
téresse pas que le chrétien: celle sur 
l'espoir. N'en déplaise au PTE, nous 
sommes sorts de l'époque où, rempla- 
çant en fin de compte une foi confortable 
par une autre, l'on brandissait des bibles 
athées dont l'application par des cliques 
de fonctionnaires obtus devait sauver le 
monde entier. Le mérite de la "chute des 
idéologies", du moins pour ceux dont les 
valeurs ont pu quitter l& navire à temps, 
est de nous ramener à la réalité, fut-elle 
cruelle, Nos actions sont en effet locali- 
sées, relatives, et semblent insignifiantes 


La calotte”? 


| Un spectre hante l’humanité en cette fin de siècle: le SIDA. 
Du coup, toutes les forces de l'ordre moral de ce vieux monde en décomposition 


se mobilisent contre. le préservatif! 


Au premier rang de cette conjuration réactionnaire et obscurantiste, comme 

| toujours, l'Église catholique, qui vient de rappeler son hostilité à l'usage du pré- 

| servatif, puisqu'elle est opposée à toute forme de contraception. entre le sexe et la 
mort, l'Église a de tout temps préféré la seconde: n'est-ce pas un cadavre crucifié 

| qu'elle fait adorer et une vierge qu'elle fait honorer? | 

| Mais les curés trouvent dans cette affaire de solides relais parmi les laïques. À | 

| commencer par les soi-disant partisans de la "laïque". Dès 1989, le syndicat des 

| proviseurs de lycée (SNPDEN, membre de la FEN) s'est violemment opposé à 

| l'installation de distributeurs de préservatifs dans les établissement scolaires: "pour | 

| certains membres de notre fédération, la présence de ces machines est une | 

| incitation à la licence, une atteinte à leur conviction”. Si bien que, dans Paris, où un | 

| décès sur trois, entre vingt-cinq et quarante-cing ans est dû au SIDA aujourd'hui, | 

| seuls deux lycées en sont équipés; sept à peine dans l'académié de Versailles: 

| douze sur quatre cent vingt dans celle de Créteil. | 
N'ont qu'à pas baiser, les mômesl! L'abstinence, plus que les voyages, forme la 
jeunesse! Voilà ce que pensent, sans oser le dire, tous ces irresponsables de | 
l'Education Nationale, que les incitations molles de leur ministre laissent, pour la 

| plupart, de marbre. Et ils sont sans doute soutenus dans ce domaine par bon 

| nombre de parents d'élèves qui, eux aussi, préfèrent croire que leur progéniture est | 

| plus préoccupée par les nombres complexes, les subtilités de l'imparfait du 
subjonctif ou la théorie du devoir chez KANT, que par ça! | 

| L'embêtant, c'est que lesdits mômes baisent malgré tout, ainsi que le prouvent 

| toutes les enquêtes menées auprès des lycéens. Si bien que leur attitude revient 

| à condamner à mort un bon nombre d'entre eux, au nom des tabous sur le sexe 
que leur ont inspiré une éducation et une morale héritée de deux millénaires de 


L culpabilisation par le christianisme. 


* À Contre Courant, syndical et politique 





en regard de la mondialisation des pro- 
cessus que l'on entend dénoncer. Ne 
pas céder au découragement, voilà bien 
qui nous concerne tous. Le croyant a 
bien sûr sa solution toute prête: la di- 
mension "prophétique”" qu'il veut voir 
dans ses actions lui donne la force d'ai- 
ler de l'avant. 

On peut reprocher à Joseph Maso de 
laisser s'insinuer entre les lignes que 
l'humanisme (vertu par ailleurs apprécia- 
ble chez un chrétien) serait un peu l'ex- 
clusivité du christianisme, et que l'athée 
est une proie plus facile pour le découra- 
gement. Quel est l'antidote proposé par 
Pierre Sourue (AL nov}? Ce dernier 
croit tout au moins dans la possibilité 
que recêlerait l'avenir de l'humanité de la 
rendre notablement plus heureuse qu'el- 
le ne l'est actuellement. Certes cette 
possibilité dépend de nous ("éclater 
dans l'imaginaire d'un monde qui n'en a 
plus”); il a le mérite de ne pas s'en re- 
mettre au jugement d'une raison supé- 
rieure hors de notre portée. Mais pour 
poser devant nous une signification, il 
est également contraint d'effectuer un 
“saut dans le vide” non moins irationnel. 
En deçà de leurs deux formes d'espoirs, 
nos protagonistes ont en commun d'affir- 
mer la possibilité et la nécessité, pour 
l'homme, de rendre sa situation plus 
digne de lui-même. 

La question qui m'occupe dès lors pour- 
rait se formuler ainsi: comment peuvent- 
ls travailler ensemble sur le même 
terrain sans avoir à raboter leurs convic- 
tions mutuelles? Les fructueuses colla- 
borations entre Alternaïive Libertaire et 
le Mouvement Chrétien pour la Paix 
tendent à prouver que ce n'est pas im- 
possible. 


TOUT CE QUI PRIE 
N’EST PAS MORT 


D'un croyant, j'attends qu'il ne cherche 
pas à imposer sa foi "en tous chemins, 
en tous lieux" (vous connaissez la chan- 
son), et qu'il ne ramasse pas du bois 
pour faire un sort aux hérétiques, qu'il 


admette que le désespoir philosophique 


de l'athée face à l'absurdité du monde 
est aux anfipodes de la résignation et de 
la médiocrité; qu'il reconnaisse comme 
base de travail que nous n'avons rien à 
attendre, dans nos combats, du ciel sous 
lequel il s'agenouille. J'y rajouterai que 
j'attends également de lui d'être impi- 
toyable vis-à-vis de ce torche-cul d'un 
autre âge intitulé "Catéchisme de l'Eglise 
catholique” (je vous renvoie à ce sujet à 
l'article de Luc Legrand, dans ce numé- 
ro}, et vis-à-vis de son instligateur pontifi- 
cal à la robe d'une biancheur sépulcrale, 
qui avec cette publication et la récente 
béatification d'un sinistre fasciste en la 
personne du fondateur de l'Opus Dei, 
n'aurait pu mieux couronner des années 
de labeur réactionnaire, aussi funeste 
que néfaste. 

Il faut laisser à Joseph Maso de ne pas 
être tendre avec son Eglise, en particu- 
lier avec son discours caritatif lénitiant 
qui réfuse de dénoncer les causes des 
inégalités. La "crise" a en effet bon dos 
quand on ne veut pas ébranler les peti- 
tes convictions frileuses qui remplissent 
les églises. Dans sa dernière brochure, 
“Le Paradis", notre cardinal Godiried 
Daneels (désolé, jg me documente) 





illustré très bien cette attitude. |! y éva- 
cue, en trois lignes de bonne conscience 
au rabais, toute la problématique de la 
lutte du Vatican contre la Théologie de la 
Libération. || stigmatise ainsi une fois de 
plus à quel point l'Eglise (détentrice de la 
"morale verticale, de l'homme à Dieu") a 
toujours paniqué à l'idée d'être mêlée 
aux mouvements sociaux (la "morale 
horizontale", comprenez la solidarité, 
dont la version caritative a l'avantage de 
laisser schizophréniquement les ques- 
tions politiques au vestiaire). 
Pour conclure, je reviendrai à ce qui m'a 
dérangé dans la réaction de Pierre Sour- 
rue. Quand il renvoie d'un trait de plume 
Joseph Maso à son missel au lieu de 
faire la part des choses, il pose comme 
préalable à toute discussion politique 
d'avoir aplani les différends confession- 
nels, philosophiques. Cela ne s'appelle-t- 
-il pas de l'intolérance? Tant qu'à bouffer 
du curé, j'y préfère de loin la chair d'un 
archevêque ou d'un pape. Mais de grâce 
ne parlons pas la bouche pleine! 
Trêve de remontrances dont je ne veux 
pas faire la moelle de mon propos, di- 
sons Simplement que l'alternative à l'oe- 
cuménisme consensuel de nos grands 
quotidiens ne réside certainement pas 
orlhodoxie libertaire qui fermerait la 
porte à des lecteurs différents. Un dissi- 
dent catholique est malgré tout un dissi- 
dent, n'est-il pas? 
Pardonnez-moi mes offenses, 

x JC Pirnax 


APPEL AUX LIBERTAIRES 


l'a PQ LORS 
Chrétiens 
S'il y à des libertaires chré- 
tiens, affranchis des dogmes 
et des pouvoirs, dans la région 
liégeoise, j'aimerais les ren- 
contrer. Hs peuvent m'écrire | 
(jusqu'au 30 Juin 1993) à la | 
boite postale 260 4020 Liège 2. 















LES RÉFLEXIONS DE 


Bernard 
l'ordure 


Un extrait du roman jamais 
paru "Biscuit or not biscuit" 
L'excrément fusa, giflant la terre par à- 
coups. Le cog semblait furieux. || léguait 
ainsi, du menu crottin, une parcelle de 
lui-même. Et le soulagement n'en était 
que plus grand. L'étron, maintenant, 
luisait et scintillait Sous un soleil ardent. 

Il était de toute beauté! 
Merveilleuse nature et divine surprise de 
la vie, si même les déjections prennent 
une splendeur singulière et captivante 
par cet après-midi à la banalité sereine. 
- "Je chie donc je suis”, s'exclama André 
époustoufié par un tel spectacle, n'était-l 
pas un coq. De cette révélation qui n'en 
était pas une, il ne pouvait-que ressentir 
une fiévreuse vanité. Sa condition hu- 
maine était bien dérisoirement excep- 
tionnelle! 
Et il se mit à la recherche d'une poule. 

+ Nobru Wasterouck 
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ans le crépuscule violâtre 

puis dans la nuit noire des 

hautes hétraies de la forêt 
de Soignes. Quand je suis descendue 
de ma cage à poules, j'ai atterri Sur un 
square tout humide et dégoulinant, à la 
mine torpide et lunatique, comme com- 
motionné par la récente aspersion dilu- 
vienne. Le ciel était gris, mais pas d'un 
gris mort sans rêve: d'un gris grisé de 
bleu et la couche nuageuse épaisse lais- 
sait deviner au fond de son silence le 
vibrato lumineux du soleil couchant dont 
l'enchantement redoublait du fait même 
de l'épaisseur du voile, de l'ambiguité 
diaphane de sa suggestion. Tout vibrait, 
tout chantait encore dans ce merveilleux 
brouillard et on s'en sentait euphorisé. 
Mais, quittons cette ronde motorisée in- 
cessante: j'ai hâte d'entendre le bruit 
intime à jamais insolte de mes propres 
pas. Pour me rendre au bois, je contour- 
ne un quartier connu pour être un laby- 
rinthe de maisonnettes uniformes que ne 
distingue que la peinture verte ou jaune 
des volets, suivant qu'elles appartien- 
nent au clan socialiste de Floréal ou au 
clan libéral du Logis, métaphore d'un hu- 
manisme liliputien procédant d'une logi- 
que de survie améliorée où l'imaginaire 
et l'esthétique n'ont pas encore été pris 
en compte comme traits spécifiques de 
l'espèce. Il faut pourtant dire à sa dé- 
charge que le mariage de l'artfice et du 
naturel que constitue l'implantation des 
cerisiers du Japon. du moins quand ils 


fleurissent au mois de mai, est une al. 


lance absolument réussie. Qui ne sous- 
crirait alors au charme de la nuée rose 
et laiteuse qui envahit les rues de son 
parfum ingénu au plein coeur du prin- 
temps, consacrant ainsi l'exubérance du 


renouveau accompli, où chaque prome- 


neur se sent salué comme une tête cou- 
ronnée. Leur dépouille sévère de no- 
vembre nous inspire bien sûr beaucoup 
moins. ET 

Au square des Trois Tilleuls, les deux 


restant sur la motte, se tournent le dos 
ruminant leurs mutilations respectives de 


branchage et d'espace. Obscénité de la 
nature circonscrite dans les limites facti- 
ces d'un espace artificiel et contrôlé. 

Mais mieux vaut cela évidemment que 
rien du tout. Qui sait, voila le parc où 
viendra respirer et flèner la jeunesse de 
l'an 3000! Ils en feront une oasis d'inspi- 
ration poétique comme je m'acharne 
chaque instant à rehausser la saveur de 
mes goujons. La sagesse a dicté de tous 
temps aux impuissants que nous som- 
mes de nous contenter de ce qui ëst, qui 
bien sûr, est toujours moins pire que ce 
qui n'est pas. Si la faculté spécifique de 
homme est la transformation, alors 
nous sommes encore des sous-hommes 
voués à l'adaptation. La sagesse est à 
tout prendre la finalité des läches et des 
imbéciles. Pour le révolutionnaire com- 
me pour le soldat, elle doit rester une 
morale de survie, un mode de subsis- 
tance dans la guerre, une stratégie de 
combat, un art de l'attente et de l'endu- 
rance dans lequel ne doit pas s’estom- 
per la vigilance, un moyen d'économiser 
les forces, de canaliser l'énergie pour 
devenir opérationnel le moment venu, 
J'aménagé mon quotidien, j'aménage 
ma base de lancement, pour ÿ voir 
moins le temps passer, mais dans cette 
attente, je n'oublie jamais l'objet de mon 
désir: la fin du règne de la survie où 
l'homme n'est qu'une béte prostituée à 
l'économie. Le quotidien ne tire son sens 
et sa magie pour l'homme créateur inas- 


Vous avez envie 
| de participer à 
l'élaboration de ce 
journal, n'hésitez plus: 
téléphonez-nous 
au 02/736.27.76 
ou, plus simplement, 
venez-nous dire bonjour 
2 rue de l’inquisition 
1040 Bruxelles 
(métro Schuman) 



















PROMENADE / LE CRÉPUSCULE DES BOIS... 


Boisfort 


Je suis allée voir l’automne sombrer en sourdine.. 


souvi que de sa perspective poétique qui 
est aussi celle du souvenir, celle du fan- 
tasme, mais encore celle du rêve, celle 
de l'espoir et puis celle de l'espérance 
car le seul pari viable est toujours le 
même: celui que Godot viendra! 

Dans un lointain proche, de son index 
pointu de matrone, une église darde le 
ciel d'un dernier avertissement solennel, 
mais Dieu ne l'entend plus de cette or- 
eille et chaque jour, il la plonge davan- 
tage dans la torpeur muséale des objets 
voués par leur présomption au ridicule 
éternel: on ne les visite plus que poussé 
par cette même compassion qu'on é- 
prouve pour les personnes âgées, attein- 
tes de la surdité, avec lesquelles le dia- 
logue n'est plus possible depuis des lu- 


nes. mais dont on apprécie en revan- : 


che l'art culinaire et les histoires d'outre- 
tombe. Aujourd'hui toutefois, je postpose 


Ja visite. Je préfère aller au bois. A cet 


effet, j'emprunte la rue des Trois Tilleuls. 
Au bas de la rue, je m'arrête au niveau 
d'une propriété, troublée par les gazouil- 
lements exubérants et volubiles qui sem- 
blaient consacrer cet endroit: des moi- 
neaux surexcités décompressaient, 
après le déluge, en une récréation fréné- 
tique. Un sourire spontané surprend mon 
être dans sa raideur d'adulte affairé par 
la pensée et je me rends compte d'un 
seul coup de l'immense chemin de croix 
parcouru depuis l'enfance... qu'on cons- 
acre malgré soi à se tremper le carac- 
tére jusqu'à trouver futile et idiot de s'é- 
mouvoir encore au chant des oiseaux. 

Je mesuré mon degré d'usure person- 
nelle au décalage quil y a entre ma 
raideur initiale et la détente déclenchée 
par la nature qui sourit en moi, faufilée à 
mon insu. Mais elle rit plus que moi et il 
n'y a rien de plus accordé à ce sourire 
presque rire que le gazouilis des oi- 
seaux à l'unisson, que ce chahut débor- 
dant de duvet, dont il me semble avoir 
des plumes plein la bouche. Mais voila 
déjà la place Bishofseim. Je la connais 
bien parce que j'y vais pointer depuis de 
longues années que je ne compte plus. 
Pour pointer, je me rends a l'académie. 


La grande bâtisse de briques rouges re- 
peintes en bleu pâle qui par endroit a 
fortement blanchi, aux façades ponc- 
tuées de chapiteaux crénelés, semble 
émerger comme le prototype d'un madè- 
le d'architecture ancien et vénérable 
voué à l'enfance, à la jeunesse, au 
temps d'apprentissage. Je n'y ai pas 
étudié mais beaucoup de bâtisses analo- 
gues ont recueilli mes torpeurs d'écoliè- 
re. Celle-ci exhale sur la place une aura 
argentée, lunaire et je ne sais pourquoi. 
une atmosphère de goûter, oui, avec un 
grand réfectoire de cantne, des grosses 
tartines débordantes de confiture et des 
cruches métalliques qui ne désemplis- 
sent pas de café. Bref, elle paraît sus- 
pendre ce temps d'après-midi comme s'il 
lui appartenait et ce climat de novembre 
brumeux après la pluie semble avoir été 
conçu exprès pour elle, Cependant, cet- 
te atmosphère aux grandes et hautes fe- 
nêtres éclairées de néons qui créent un 
foyer lumineux, faiblé mais dense et 
chaud... où quelqu'un apprend peut-être 
la musique ou le dessin, contraste avec 
l'ambiance agressive et glacée de la 
petite foire fluorescente et vrombissante 
qui sent la frite et autres grasses friandi- 
ses, où de jeunes adolescents envelop- 
pés dans leur uniforme sombre et dé- 
brailé de décharge municipale qu'ils 
donnent l'impression de porter comme le 
deuil d'une société poubelle sans avenir, 
ces apprentis loubards viennent quêter 
les sensations fortes, les électrochocs 
produits du contact plein de punch des 
autoscooters. 

Mais quittons cet échantillon de géhen- 
ne, somme toute inoffensif et éphémère 


dans ce quartier encore confidentiel et 
tranquille et allons de ce pas saluer cette 
Bruxelloise au teint de lait russe, avide 
d'administrer ses sujets qui joue aux élé- 
gantes de la Belle Epoque: elle porte 
son nom en lettres dorées et stylées aux 
trois médaillons de saphir: Maison Com- 
munale, À gauche, une tête de cerf me- 
nacé par un cor de chasse. à droite, un 
lion essaie d'atiraper sa couronne. 

Aujourd'hui, ces insignes n'en remon- 
trent plus à personne. sinon aux ama- 
teurs d'opérettes vues au dixième degré. 


L'ancien 

agonise. 
Le présent 
est inquiet. 








Encore les vestiges d'une civilisation 
paléocéphalique basée sur l'instinct de 
puissance et de propriété qui n'en finit 
pas de mourir de son dernier mal: le dis- 
crédit généralisé quant aux édifices de 
valeurs qui les sous-tendaient, la déva- 
luation galopante de tous les signes, leur 


confusion, leur corruption, leur parodi- 


sation aussi spectaculaire que lamenta- 
ble, la désagrégation du règne des ap- 
parences... et de son pouvoir de séduc- 
tion, la perte de prestige de l'inauthenti- 
que. La volonté de puissance a perdu 
ses apparats enchanteurs et magiques. 
Le roi est nu: personne n'y croit plusi 

Je me promène dans cette ville et je ne 
vois que des vestiges, des signes qui ne 
sont qu'autant de vieux motifs folklori- 
ques et il me semble qu'avec nos égli- 
ses, c'est toute notre vieille humanité 
gâteuse et tétue qui est plongée dans 
une torpeur sépulcrale de musée. Atten- 
tion! Je n'ai rien contre les musées! Moi- 
même, dans un moment de profond dé- 
sespoir m'étais comparée à une char- 
mante pièce de musée et cela satisfit à 
mon narcissisme. Mais faut-il qu'on n'ait 
d'autre choix qu'entre le musée ou la 
sinistre et obscène tour de bureau? 
Entre deux nostalgies, je préfère au- 
jourd'hui celle du vivant et de l'imagi- 
naire à celle du passé; je préfère la nos- 
talgie de l'homme encore à venir. à 
celle du vieillard un pied dans la tombe. 
La beauté n'appartient pas au passé, 
elle attend toujours d'avenir... comme la 
réalité attend de pouvoir relever le défi 
de nouveaux rêves, de nouveaux désirs, 
de nouveaux discours. 


Quand on a le choix pour aller d'un en- 
droit à l'autre, de longer une rue anodine 
ou de traverser.un parc, on choisit le 


parc: dans le parc, il y a un banc, je m'y 


assieds. Des arbres traversent l'allée de 
leurs branchages noueux et tentaculai- 
res: iS miment un adagio puissant, sen- 
suel et langoureux, comme à travers des 
gestes saisis dans leur pluralité que le 
regard décompose et remet en mouve- 
ment, tandis que l'ouïe en redécouvre le 





Je n'oublie jamais 
l’objet de mon désir: 
la fin du règne 
de la survie où l’homme 
n'est qu’une bête 
prostituée à l’économie. 
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rythme et la mélodie. On entend alors 
comme une plainte ample et chamelle à 
la voûte basse et adipeuse qui essaie 
tant bien que mal d'exorciser l'exiguité 
de l'espace mais qui prend tout son sens 
et sa racine dans la pesanteur de l'air 
humide, dans le parterre visqueux des 
feuilles et des fruits morts. car la nature 
a beau redoubler de soins esthétiques 
dans son cérémonial mortuaire, recou- 
vrant les petits cadavres du linceul cha- 
leureux des couleurs d'automne, et con- 
tenir déjà en elle là promesse du renou- 
veau, cet été-ci pareil à aucun autre. 
attachant justement par son timbre parti- 
culier, unique, inimitable, est bel et bien 
mort. foulé aux pieds! Il n'aura plus 
pour reparaître que l'enchantement triste 
et fantomatique du souvenir. Mais il est 
vrai qu'il y gagnera aussi en splendeur 
mythique. Tout est donc à jamais et 
toujours grâce. jusqu'à la douleur de la 
mémoire qui engendre le poème! 


Dans mon dos, un brouhaha de voix qui 
muent! Je me retourne: des scouts cou- 
verts de boue. et il me semble voir 
surgir devant moi. non des jeunes... 
mais la reviviscence parodique et molle 
du slogan suranné: "Vertu et Nature, 
même combat!". Enfin, j'ai là devant moi 
une réplique si parfaite à la jeunesse de 
foire que ce faux contraste grossier pro- 
duit un effet bruyamment comique: ou 
est-ce la coincidence providentielle qui 
fait se rejoindre dans un court espace- 
temps la face et le revers d'une seule et 
même médaille? D'un coté, la jeunesse 
désoauvrée au parfum de délinquance. 


de l'autre, celle embrigadée dans les 
bonnes vieilles moeurs kakis: et pour- 
tant, par leur contraste même dont il 
n'est plus d'ailleurs que l'ombre: factice 
et molle, elles se font un vis-a-vis déri- 
soire dans lequel elles finissent par se 
confondre, se dissoudre, s'anéantir. Un 
dualisme qui n'en finit pas de faire son 
temps, qui n'en finit pas de se répercuter 
en échos de plus en plus faibles et fa- 
dasses. Encore un vestige, encore la 
poussière des musées! L'ancien agoni- 
se. Le présent est inquiet, plus de pépé 
assez consistant à envoyer valdinguer 
dans les rosiers! Ce temps-ci a fait table 
rase de l'autre, ce temps-ci est la table 
rase de l'autre et maintenant que la table 
est bien rasé, sa surface toute chauve 
ricane, appelle, défie quiconque oserait 
la dresser..ou non! Même plus! Elle a 
disparu: elle s'est absorbée dans le ver- 
tige centrifuge de son propre vide qui ne 


* s'emplit plus que de lui-même qui se dé- 


vide... comme notre humanité S'oubhe et 
s'annule dans le bruit sourd et -atone 
d'une absence de civilisation, d'une ab- 
sence de projet. d'une absence d'imagi- 
naire, ou encore dans l'exhumation ob- 
sessionnelle, sans fin, parodique et gro- 
tesque d'un passé mort et enterré, d'un 
ennemi terrassé dont on ne peut plus 
brandir que l'effigie empaillée… 

La créativité est-elle vraiment le propre 
de l'Homme ou ne sera-t-elle jamais que 
l'exclusivité touts spirituelle de quelques- 
uns? || est un fait évident: c'est que 
l'Homme-contemporain manque complè- 
tement d'inspiration. Lors même qu'un 
néant profond et'immense appelle à l'en- 
semencement, à l'acte amoureux ét 
créateur qui pourrait enfin le remplir, le 
faire vibrer, le faire jouir, le faire vivre... 
l'Homme reste prostré, horripilé par sa 
béance, préférant prendre éternellement 
les mensurations du gouffre. plutôt que 
se laisser glisser sur les pentes du désir 
et de la volupté qui est avant cellé de 
mourir, celle de vivré et de créer. 

Au début de la rue du Buis, une petite 
vierge à l'enfant guette le passant dans 
sa niche, à l'affût de quelque geste de 
vénération qui pourrait l'élever et lilumi- 
ner jusqu'au ciel, lui faire accroire encore 


une fois qu'elle est ci-fait la mère du 
Dieu vivant. Mais son vêtement. d'appa- 
rat, sa cape de velours mauve d'une 
suavité compassée ouverte sur Sa robe 
claire qui étincelle d'une quincaillerie 
bleue et rouge et rose... ne parviennent 
pas a donner l'inflexion surnaturelle à 
cette figure d'une androgynie asexuée 
dénuée de charme, aux lèvres mordues 
et pincées qui semble sortie tout droit de 
l'angélisme mièvre et mesquin d'une pe- 
tite épicière maladroïte et renfrognée..., 
la tête prématurément vieillie du bébé 
qu'elle tient dans ses bras parait indiquer 
qu'il souffre d'une malformation congéni- 
tale. Triste image de la maternité! Pau- 
vre image du messager de l'amour sans 
réservel Stérile conception pharisaique 
de gérontes où la spiritualisaton des 
figures doit tenir obligatoirement lieu à 
leur vieillissement! 

Mais, tiens! On dirait que le Christ en a 
assez qu'on le dépouille de son enfan- 
ce... et que là avec sa boule ponctuée 
de la croix, il nous mesure un de ces 
coups, que la sacrée boule, elle va aïter- 
rir droit sur le cochonnet, après une suite 
carambolesque de ricochets qui renver- 
ront toutes ses concurrentes au panier! 
Et que ce sera un fait à retenir dans les 
annales de la pétanque. 


Mais voilà à nouveau. l'ombre de la 
mort... de la mort en personne, oui, Oui... 
avec sa faucille, ses yeux de verre, sa 
grosse verrue sur le nez, son furoncle. 
poilu au menton, sa gueule édentée. où 
branle cependant une ultime dent en or 
qui fait lanterne magique dans sa capu- 
che noire: elle joue à l'équilibriste sur le 
muret du cimetière. Elle nous a vus. Elle 
se tourne vers nous: elle nous accueille 
d'un singulier sourire, vicieux et sournois 
à l'hospitalité douteuse comme emprunté 
au tenancier de quelque bouge moyenà- 
geux... tandis qu'elle ouvre nonchalam- 
ment ses bras zombiesques et inciine 
mielleusement la tête: "Bienvenue au 
cimetièèèère”. Puis, elle vous tourne 
brusquement le dos. un cos vouté par 
des siècles et des siècles de lente et 


interminable décalcification et disparaît 


d'un bond par derrière le muret… lais- 
sant la parole aux croix et aux pierres 
tombales qui s'imposent, arogantes, 
impérieuses, comme un rappel gravis- 
sime rendu plus implacable encore par 
ce ciel de Toussaint plombé de brouillard 
et dans leur cuirassé betonnée, on en- 
tend soudain une volée de cloches son- 
ner le glas! Heureusement, ce qui s'a- 
chève pour nous à l'heure présente n'est 
que le parcours qui nous conduit au 


bois... X Nathalie Chauvier 


AFFICHE CENTRALE 
L'Europe! L'Europe! L'Europe! Nous 
l'avons, camarades, échappé belle! 
À quelques deux petits pour cent 
| près le non était majoritaire en Fran- 
ce et paf, la Catastrophe pour le 
traité de Masstricht. C'eût été l'apo- 
calypse! On vous l'a bien dit, à gau- 
che comme à droite. Enfin, nous 
voici rassurés, nous allons enfin 
avoir: des monnaies stables (vous 
vous en êtes rendus compte dès le 
lendemain), la croissance, l'emploi, 
| la paix, la fraternité entre les peu- 
| ples… Bref l'Edeni À moins que 

l'Europe ce soit ceci: "Afin de saïis- | 
faire aux critères du traité de Maas- 
tricht, le gouvernement belge an- 
nonce un plan d'austérité budgétaire 
let des impôts nouveaux" titre Le 
| Monde du 5 août 1992. "Pour satis- 
| faire aux critères du traité de Maas- 
tricht, le Portugal se prépare à une 
cure d'austérité” titre Le Monde du 2 | 
septembre 1992. "Afin de satisfaire 
aux critères du traité de Maastricht, 
le gouvernément néerlandais pré- 
sente un budget de rigueur titre Le 
Monde des 20 et 21 septembre 
| 1992. Et il en va de même en Espa- 
gne, en Italie. Vive l'Europe! 

* D'Hersignerie 
Le texte {entre guillemets) de l'affi- | 
Che cenirale de ce mois reprend les | 
| premiers mots du Traité de Maa- 
stricht.…. Eh ouil 





































ÉCOTAXES: 
SUITE... 





EN DÉBAT 





La dérive Ecolo 





her AL, permeis-moi de te 

raconter d'abord une anec- 

dote au sujet d'Écolo. 
C'était il y a une dizaine d'années. Le 
mouvement, qui n'était pas Encorë un 
parti, avait organisé un symposium à 
Hélécine. Porté par la crise” de l'énergie 
encore à vif, il avait analysé les dépen- 
ses énergétiques d'un village agricole 
des Ardennes. Pour conclure que ce vil- 
lage pouvait devenir autonome en éner- 
gie à près de 80%. Les moyens: trois 
éoliennes sur la hauteur; un générateur 
électrique dans une rivière; méthanisa- 
ton du fumier et combustion des dé- 
chets agricoles alimentant un chauffage 
urbain pour le centre du village; isolation 
préalable de toutes les habitations. 
Cela coûtäit "à peine” 500.000 F par 
ménage d'agriculteurs, population déjà 
surendettée à l'époque. Mais on y arrive- 
rait en isolant d'abord, pour obtenir des 
économies d'énergie qui seraient réin- 
vesties (pendant combien d'années, ce 
n'était pas dit) dans les installations type 
éolienne et autres. Certains frais étaient 
manifestement sous-estimés: con comp- 
tait dans cette étude, le coût brut des 
éoliennes, pas ceux des câbles jusqu'au 
village; idem pour linstallaïion d'un 
chauffage urbain, toujours très coûteuse 
dans de vieilles maisons, etc... 
En discutant à table avec (l'actuel) séna- 
teur Lannoye, j'eus une première idée du 
dogmatisme des théories écolo. En effet, 
comme je sugaérais que, la nuit, les 
éolennes et le générateur de rivière 
pourraient être switchées sur la chau- 
dière du chauffage urbain, Monsieur 
Lannoye se récria: "Ah non! L'électricité 
est une énergie NOBLE. Elle ne PEUT 
pas être uülisée pour le chauffage”. J'en 





Les écotaxes obtenues par les Écolos en échange de leur soutien 
à la réforme de l’état continuent à provoquer des réactions... 


restai estomaqué. Ainsi, la nuit, on allait 
laisser se pérdre une énergie gratuite et 
non-polluante, pour faire fonctionner. 
l'incinérateur municipall Avec fumées, 
CO, CO2, etc. Tout cela au nom du 
dogme. 


Si je le dis, 
c'est que c'est vrai 


Ce caractère dogmatique d'Ecolo n'a 
cessé, me semble+-il, de s'accentuer. 
Ainsi, quand l'industrie affirme que les 
écotexes ont été décidées sans écobi- 
lan, Monsieur Defeydt répond dans 
"Trends-Tendances": “Il y a eu des éco- 
bilans”. Lesquels? Motus. 

En réalité, les écobilans sont rarissimes 
et souvent contradictoires, ce qui permet 
à chacun dé choisir ceux qui lui convien- 
nent. On comprend qu'Écolo n'ait pas 


trop envie de les mettre sur la table. Ils , 


seraient automatiquement contestés: les 
effets pervers des solutions alternatives, 
soulignés. Et il n'est pas certain que l'on 
penserait à TOUS les effets pervers, 
ceux-ci n'apparaissant souvent qu'à 
l'usage. 
C'est pourquoi Écolo pratique la politique 
du "Si je le dis, c'est que c'est vrai", et 
ne se risque pas à la démontrer. Cela 
ie nr 
Ecolo file à vau-l’eau 
en profitant d'équilibres 
politiques fragiles qui 
le rend indispensable. 








COURRIER / À ee DE LA 


Dérive Écolo 


Bonjour à toute l'équipe d'AL. Votre 
article "La dérive Ecolo, ls écotaxes” 
m'incite à vous communiquer ces quel- 
ques remarques d'un abonné AL. de- 
puis de nombreuses années, militant 
Ecolo et ‘qui voudrait léguer une terre 
propre à ses enfants”. 

Quelle déception à la lecture de la "Une" 
d'AL. de décembre. Voici que le seul 
journal que je savais lire encore se met 
au diapason de là FEB, de la Libre 
Belgique et autre DH. pour critiquer une 
chose qui, à l'heure où j'écris ces mots, 
n'est pas encore “opérationnelle dans 
ses modalités”. Bien sûr, Ecolo aurait pu 
attendre 10 ans avant d'agir, mais cela 
n'aurait rien changé à une réaction 
comme la vôtre, réaction toute "épider- 
mique” (parce qu 'Écolo discute avec le 
pouvoir) et primaire (vous parlez de 
taxes sur les bouteilles d'eau pétillante, 
croyant faire de l'esprit). Dans dix ans, il 
sera trop tard, et mes enfants (et les 
vôtres!) en subiront les conséquences. 
N'est-on pas arrivé à un tel point de 
pollution qu'une des rares solutions 
rejoint, hélas, l'adage "la fin (l'urgence) 
justifie las moyens”. Je me souviens, lors 
d'une manif anti-nucléaire (je crois) à 
Bruxelles, une soixantaine de boîtes de 
coca vides ont été ramassées sur le 


parvis de la Bourse après un “siting" 
très remarqué d'une trentaine d'anars, 
drapeau au vent Cela ne doit plus se 
représenter! Avez-vous peur, vous aussi 
de changer vos habitudes. et de deve- 
nir propres! Avez-vous peur de respecter 
la rue, la nature, les autres. Avez-vous 
peur qu'un riche paie plus cher le même 
produit que vous! Avez-vous peur de 
faire revivre certains petits métiers {le 
laitier, l'épicier passant à domicile). 
Avez-vous peur de voir "fleurir" dans vos 
quartiers des comités permettant les 
achats groupési Avez-vous peur de 
rencontrer enfin votre voisin (au même 
parc à conteneur) … vous n'avez peut- 
être plus rien à lui-dire? 

… Si réellement "Vous avez peur”, alors 
je vous absous (vieille habitude d'une 
éducation catholique); si vous n'avez pas 


- peur, revoyez votre copie et, toujours à 


la une, rectifiez le tir. vos lecieurs vous 
en saurons gré. Merci d'avance, 

X Raymond Gobert 
NDLR: Nous pensons notre critique de 
fond et de forme sur les écotaxes légère- 
ment plus complexe que cela. Nous 
renvoyons toutes celles et tous ceux qui 
voudraient en prendre connaissance à 
nos liaisons de décembre et de janvier. 


me fait penser à certains pamphiets de 
mai 68: "La vérité est révolutionnaire, 
donc les révolutionnaires disent la véri- 
té..", un sylogisme dont quiconque 
réfléchit trois minutes aperçoit la faibles- 
se de raisonnement. 
Le verre réutilisable, 
c'est mieux 

Prenons one du plastique et du 
verre, objets favoris des écotaxes. "Le 


verre réutlisable, c'est mieux", affirme 
Écolo. Est-ce prouvé? 





L'institut suisse de l'Environnement a 
analysé l'écobilan d'un modeste pot de 
yaourt - qu'on ne songe pas encore à 
réutiliser, || en a conclu que l'emballage 
plastique offrait l'écobilan le plus favora- 
ble, loin devant le papier et le verre. 
Pour que le verre retrouve sa supériorité, 
il faudrait pouvoir le réutiliser au moins 
vingt fois! 

Cinq fois vingt font cent. Autrement dit, 
5% de casse'et de non-retour à chaque 
cycle de réutilisation feront que le verre 
n'aura jamais de meilleur écabitan que le 
plastique. 

il faut laver le verre, aussi. À quoi Écolo 
réplique qu'on lave aussi les bouteilles 
neuves de plastique Exact, mais le 
verre, on le lavera deux fois: une fois 


chez soi, pour éviter que les bouteilles 


puent - ce que font la plupart des ména- 
gères, et une seconde lois en usine, 
avec des détergents netiement plus 
puissants car il faudra décoller les éti- 
quettes de l'utlisation précédente, dis- 
soudre le sucre des limonades.… 

Pour un écobilan plus que contestable, 
on diminuera considérablement, malgré 
tout, le travail dans l'industrie verrière. 
Écolo n'y croit pas: "Ces emplois seront 
compensés par des créations d'emplois 
dans le ramassage et le triage des bou- 
teilles". Autrement dit, des emplois nor- 
malement payés dans des secteurs cou- 
verts par des négociations paritaires 
seront remplacés par des sous-emplois 
mai payés, des jobs d'étudiants Pro- 
grès. 

"ll y aura peut-être même un jour un 
retour à la bouteille. de lait déposée le 
malin devant notre prote", ajoute Mr 
Defeyat. Sympa. Mais l'ami Defeydt est 
jeune. |! n'a pas CALE quel emploi in- 
femal constituait “la tournée du laitier 
avant les années 60. Levé en pleine nuit, 


le malheureux "indépendant’, qui travail- 
lait en fait pour un grossiste sans les 
avantages sociaux d'un emploi salarié, 
galopait Comme un fou pour servir les 
gens sans même avoir le temps de leur 
dire bonjour. Et tout cela pour un salaire 
de misère, le prix du lait étant bloqué. 
C'était le "pompiste” en lait de l'époque. 
En Angleterre, où ce service existe en- 
core, il est toujours aussi mal payé et ne 
tient que par le goût de la tradition des 
insulaires. On peut d'ailleurs y revenir 
tout de suite, même sans bouteilles de 
verre... faites le calcul et voyez qui vou- 
dra s'y lancer. 


Les riches s’en fichent 
Encore faudrait-il que tout le monde soit 
sensible aux écotaxes. Ce qui n'est pas 
démontré. Dans ce cas, les 5% de non- 
retour seraient, comme tu le fais remar- 
quer, mon cher AL, largement dépas- 
sés, parce que les riches jetteraient 
toujours leurs bouteilles de verre dans 
les sacs-poubelles. Pour vous en con- 
vaincre, allez voir les alignements de 
sacs-poubelles devant les maisons patri- 
ciennes de Rhode-Saint-Genèse, com- 
mune où l'on reçoit beaucoup. C'est 
impressionnant, De vrais terrils devant 
chaque porte, La commune vient d'ail- 
leurs d'imposer une taxe différenciée: 
une vignette payante à apposer sur 
chaque sac. J'en prévois le résultat Les 
plus riches ne changeront en rien leurs 
habitudes confortables et incorporeront 
la vignette dans un budget familial où 
elle ne représente quasi-rien. seuls les 
pauvres coliineront leurs excédents dans 
les décharges sélectives ou parcs à 
containers. Enfin. les pauvres qui ont 
une bagnole. 


L'engorgement 
des matières premières 

Le souci du recyclage est une idée as- 
sez juste pour décharger les décharges. 
Mais quand il est effectué sans réfléchir, 
ce recyclage, il peut tourner à la déri- 
‘sion. 

Le papier... sous le slogan "On abat des 
forêts pour faire du papier”, Ecolo s'est 
taillé une belle image et même un logo. 
Seulement, voilà... Aujourd'hui on ra- 
masse tellement de vieux papier que 
l'industrie belge ne peut plus l'absorber. 


Des tonnes de vieux papier soigneuse- 
ment récoltées par une population de 
martyrs-nés sont discrètement jetés à la 
décharge ou à l'incinérateur par les ser- 
vices communaux. Selon la loi de l'offre 
et de la demande, les prix se sont effon- 
drés. Effet pervers: une association 
sympa comme ‘Terre doit aujourd'hui y 
aller de sa poche pour faire vivre sa 
section “papier recyclé", au nom du 
maintien de l'emploi. 


Enattendant, n'importe qui peut afficher 
sur son papier "Recycled” et se faire du 
blé mensonger, parce qu'il est impossi- 
ble de contrôler la part de papier recyclé 
qu'il contient. A moins d'installer un gen- 
darme devant chaque ligne de produc- 
tion de papier, bien sûr. 

Quant au papier recyclé, malgré les bas 
prix de la matière première, il coûte 5% 
plus cher que le papier à base de bois 
finlandais, pays où l'on replante autant 
de résineux qu'on en abat, parce que 


c'est une richesse nationale et qu'on ne 
veut pas l'épuiser. Idem en France où la 
taile des forêts d'exploitation augmente 
au lieu de diminuer. C'est que les arbres, 
quand ils sont vieux, ou même quand ils 
se génent mutuellement (bois de pre- 
mière éclaircie), il faut bien les abattre. 
Presque plus personne n'utilisant de 
poêles à bois, l'industrie du papier est le 
seul débouché pour le bois Ge: seconde 
qualité. La première, on en fait du meur- 
ble. Dois-je me meubler désormais chez 
Cockerill pour sauver les arbres? Je 
demande un écobilan. Me confondons 
pas forêts vierges et forêts tempérées. 


La même blague arrivera évidemment à 
toutes les matères premières racyclées 
en excès par rapport à la demande. 
Elles baisseront de prix dramatiquement, 
alors que le tiers-monde a déjà beau- 
coup de mal à placer ses minerais à un 
prix de misère. 


Oui, Monsieur le Curé 
Au même "Trends-Tendances', Mon- 
sieur Defeydt déclare péremptoirement: 
"L'objet jetable est une perversion”. 
Qui, Monsieur le Curé. Vénielle ou mor- 
telle? Combien de Pater et d'Ave pour 
avoir jeté mon Gilette jaune”? Et par quoi 
dois-je le remplacer? L'ancien Gilette? 
Hmm... la lame était jetable. Le Philips 
éléctrique. bouh: combien de centrales 
nucléaires en plus? Le vieux coupe-chou 
des coiffeurs à réaiguiser chaque matin? 
Ben, pour ça il faut un cuir et le tannage 
c'est polluant. Et puis, que faire des 
ouvriers des usines Gilette? J'ai honte. 
Question: est-ce que le sort de l'humain 
est inclus dans l'écobilan du rasoir jeta- 
ble? Dans quelle proportion? Je téchan- 
ge dix mille rasoirs contre un désespoir 
de chômeur? 


Tout le reste est masqué 


Écolo trouvera que jironise mécham- 
ment. Mais pas du tout. contre quoi ont- 
ils échangé les écotaxes? Contre une’ 
réforme de l'Etat? Demandez à l'homme 
de la rue ce qui était en jeu dans cette 
réforme: il n'en sait rien, on n'a parlé que 
des écotaxes qui ont étouffé tout le con- 
texte politique. 

Or, par exemple, cette réforme prévoit 
que les droits des francophones de la 
périphérie seront encore un peu plus 
laminés sous l& pression flamande. Ces 
gens ont été échangés contre 3% de 
plastique (si tout ls monde obéit bien) 
dans les décharges publiques. Est-ce un 


-marchandage sain? Des objets contre 


des âmes: on se croirait dans un conte 
du Moyen-Age où le diable promet la 
richesse à qui lui vendra son sort éter- 
nel. Diable de dérive Écolo! 

Bon. On a compris: je suis contra l'écolo- 
gie, contre la nature. Eh, oh! Pas d'amai- 
game. Le respect intelligent de ia nature, 
tout à fait d'accord. En commençant par 
le plus grave: les déchets industriels, les 
eaux polluées à mort, etc. Et par une 
altitude consciente dé chacun. Moi, je 
ivre UN sac poubelle au camion PRE 


Qu'on se le dise: 
tous les anars qui 
comprennent le flamand 


lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 
s'y abonne en écrivant 
Postbus 104 1210 Brussel 
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CHER Jou£wal. 

Le Tatement Select des 
PÉQURES MENAGÈREG.. PROCURE 
= À L'HMME ur SENTIMENT 

JE MEn-ÊTRE | 


TOUTES. LES TROIS SEMAINES. J'a- 
platis mes boîtes à conserve, je com- 
poste mes épluchures (jai un jardin 
évidemment), je fais mes brouillons sur 
des versos de vieux papiers. c'est tout 
juste si ma flemme ne me traite pas d'a- 
vare. Elle a peut-être même raison, l'é- 
cologie conduit à l'avaricel 

Mais je dénonce le langage religieux et 
dogmatique des écolos du cadre, les 
mesures prises sans réfléchir, le refus 
de s'expliquer clairement sur les bases 
de ses choix, l'humain sacrifié à la Dée- 
sse Nature comme au plus beau temps 








hors, Av M Om Ç 
J'y CowTriBue | 


LE vERRE 


des discours lyriques de Robespierre, le 
masquage des choses importantes en 
politiques par de faux plastrons verts. 
Pour là première fois, je ne voterai plus 
Ecolo aux prochaines élections. Ce parti 
file à vau-l'eau en profitant d'équilibres 
politiques fragiles qui le rendent indis- 
pensable. C'est aussi pénible à voir que 
la défense de leurs intérêts par les vieux 
crocodiles industriels. Par respect pour 
la faune, je refuse d'assister aux com- 
bats de crocodiles. Bien à toi, 

x J. Stoquart, le 3 janvier 1993 
144 Grootbosstraat à 1652 Alsemberg 





HUMEUR / ÉCOTAXE BRUXELLOISE 


3.600 


balles 


J’ai reçu comme n'importe quel Ducon de Bruxelles 
une lettre de l'Administration des Finances 
du Ministère de la Région de Bruxelles-Capitale. 


Cette missive m'invite à payer une nou- 
velle taxe pour … je sais plus très bien 
pour quoi. peu importe au fond que ce 
soit pour remplacer le klaxon des voi- 
tures de pompier, pour acheter un nou- 
veau sifflet aux agents de police, ou pour 
payer le salaire de l'administration des 
Finances. Je veux pas savoir. Tout ce 
que je constate, c'est que c'est une taxe 
de plus, éco ou pas écocomique, je m'en 
fous. Le chômeur et l'industriel paient la 
même taxe, c'est tout Ce que je Sais: 
3.600 francs. 3.600 balles que le pauvret 
que je suis se voit Picqué! Avec la 
Région de Bruxelles-Capitale, toujours 
plus près du citoyen! Tiens, ça me 
rappelle un texte de Maurice Blanchard, 
écrit dans Son journal en 1945: 

"Ce qui me tient debout, vivant, c'est le 
mépris. Le manque d'imagination des fi- 
nanciers de l'Etat est troublant. Ils se 
débattent dans leur déficit comme des 
cancrelats dans une bouteille. Ils ne 
savent que renforcer les impôts anciens. 
Il y à dix ans, j'avais ouvert une nouvelle 
voie, j'avais indiqué au ministre des 
Finances un terrain giboyeux. || ne m'a 
jamais répondu. C'était top bien. Je lui 
signalai que l'air, l'eau, la lumière, la 
neige, le chaud et le froid naturels, la 
poussière, la boue. étaient propriété de 
l'Etat. Un homme qui respire vole l'air à 
l'Etat, il doit payer selon sa capacité 
thoracique. Des inspecteurs du thorax 
seraient là pour ramasser la monnaie. || 
y aurait aussi un impôt sur les parapluies 
et les imperméables: ceux qui n'en ont 
pas payeront davantage à cause de 
l'eau d'imbibition qu'ils ramènent chez 
eux et qu'ils volent à l'Etat (un pauvre 
payera donc plus qu'un riche, ce qui est 
tout à fait normal). Voilà le principe. 
L'application n'est qu'une affaire de 
doigté. Je propose maintenant un impôt 
sur les organes superilus, un impôt de 
luxe en somme. Il vise les organes qui 
métier (pour celui-ci, on a déjà l'impôt 
sur les salaires, qui est très bien mais un 
peu bête). 

Exemple: un comptable n'a pas besoin 
de jambes. || ne compte pas avec ses 
pieds, donc il se sert de ses jambes pour 
son plaisir personnel. Taxe pour les 
jambes des comptables. 


Un sonneur de cloches n'a pas besoin 
d'yeux. Taxe pour les yeux. Un politicien 





n'a pas besoin de cervelle. Taxe de luxe 
pour la cervelle. Etc. Ce sera d'autant 
plus indiqué qu'avec l'étatisme grandis- 
sant, on sera voué dès la naissance à 
une profession irévocable. 

Les employés des PTT n'ont pas besoin 
d'oreilles, puisqu'ils ne répondent jamais 
quand on leur demande quelque chose: 
les gardes mobiles n'ont pas besoin de 
langue, ni de phosphore dans le cräne. 
Oh! que c'est giboyeux! 

PS: Rétablir l'impôt des portes et fe- 
nêtres, pour l'air de l'Etat, sa tempé- 
ralure et ses courants d'air, et établir un 
impôt sur les poches des vêtements: un 
bon citoyen n'a rien à cacher à l'Etat, et 
les poches c'est plein d'air et quelquefois 
d'eau de première qualité, l'eau électri- 
que des orages. 

PS: Le facteur n'a pas besoin de fesses 
pour s'asseoir. Impôt sur les fesses! 
Autres sources d'impôt: former une bri- 
gade de dons et legs, une brigade d'en- 
tlage, une de cambrioleurs, une de 
stupéfiants avec interconnexion pour 
arracher les testaments en faveur de... 
aux vieux intoxiqués et interconnexion 
avec la brigade des internements admi- 
nistratifs, elle sous la haute direction de 
l'intérieur. 


L'État est au-delà de toute ignominie 
(Hegel). # Dirk 


VLADIMIR 
YAPATCHEV 





= ss 


Le nlagtique avec LE PAST: que. 
AVEC [E VERRE. 
LE CHEN avec LÉSCHIENS. 





_Lé Parier Avec LE PAPIER. 


EN MOUVEMENT 


Libertaire 


Libertaires isolés, Femmes réso- 
lues et Hommes conscients, Ames 
charitables, Destructeurs de l'utili- 
taire, Amoureux du Beau, Antifas- 
cistes purs et durs, Prolétaires 
destroy{s), respectons nos indivi- 
dualites et assemblons-nous 
autour du fameux rêve. Formons 


un contrepoids a leur "novlangue" 
et un rempart au crétinisme et à 
l'inhumanité. 


Devant un biere, dans la rue ou 
une affiche à la main, le monde 
peut se remodeler. Tentons un 
groupe ou une mouvance anar- 
chiste dans là région du Centre. 
La police n'est pas-la bienvenue. 
En espérant l'appui d'A.L. et de 
Vladimir Yapadchev. 
SEMELLE) 
* Martine Godenir, Sandro Baguet 
8 Rue Ferrer 
7190 Marche-lez-Ecaussines 





COURRIER / COLLOQUE 


Médecins 


Université Libre de Bruxelles / 5 & 6 
février 1993 / L'engagement social et 
politique des médecins en Belgique et 
au Canada, XIX° et XX° siècles. Salle 
Dupréel, Institut de sociologie, 44 Ave- 
nue Jeanne à 1050 Bruxelles. 

Le système médical est-il un "Ordre 
cannibale à caractère marchand"? 

Nous opposerons à cette image négati- 
ve, qui émerge parfois de la situation ac- 
tuelle chez les consommateurs de méde- 
cine, celle de la médecins qui, dans son 
ensemble, oeuvre pour la santé publi- 
que. Nous rappellerons aussi une tradi- 
tion de médecins sociaux qui ont trans- 


formé leur métier en une cause. 


De César De Paepe aux médecins d'au- 
jourd'hui engagés dans le Tiers-Monde, 
en passant par Norman Béthune, quel 
est le fil conducteur qui à mené ces 
hommes à pratiquer leur art comme une 
volonté de réduire, si peu que ce soit 
l'injustice ? 

Le colloque débouchera en outre sur un 
débat brûlant: quelle est l'implication 
politique actuelle des médecins et de 
leurs organisations dans notre société? 
Le Colloque est placé sous le patronage 
de la Faculté de médecine et coorganisé 
par le Centre d'Etudes Canadiennes et 
le Groupe d'Histoire et de Sociologie du 


Communisme. # Anne Morelli 
CP108, 17 av. Roosevelt, 1050 Bxi 





COURRIER / UPJB 


Palestine 


L'Union des Progressistes Juifs de 
Belgique condamne l'expulsion de 415 
Palestiniens des territoires occupés. 

Tout en n'éprouvant aucune sympathie 
pour les intégristes de quelque bord 
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qu'ils Soient, l'Union des Progressistes 
Juifs de Belgique s'insurge contre le 
bannissement par le gouvernement is- 
raélien de 415 Palestiniens des Teritoi- 
res occupés, présumés appartenir au 
mouvement intégriste Hamas, en repré- 
sailles à l'assassinat d'un garde-frontière 
israélien. Un Etat qui se prévaut des 
valeurs démocratiques ne peut en effet 
en aucun cas appliquer la théorie de la 
responsabilité collective et prendre ainsi 
en otages des personnes qui, jusqu'à 
preuve du contraire, n'ont été reconnues 
coupables d'aucun délit. Le gouveme- 







ment Rabin, dont la constitution a sus- 
cité bien dés espoirs, s'honorerait en 
reconnaissant son erreur et en revenant 
sur sa décision. |! n'y a aujourd'hui qu'un 
seul moyen de mettre fin à l'engrenage 
de la violence dans lequel se débattent 
Israéliens et Palestiniens, et d'enrayer la 
poussée intégriste, c'est de s'engager 
résolument et sans tergiversations dans 
la voie de la négociation directe avec 
l'OLP, seul représentant légitime du 
Peuple palestinien. 
X U.P.J.B. / 02/537.82.45 
61 rue de la Victoire à 1060 Bruxelles 





LU DANS LA PRESSE / L'ÉCOLOGIE DU SAPEUR 


amembert 


Les désastres écologiques: effet de serre, trou d'ozone, 
pour ce qui touche l'atmosphère; retombées de Tchernobyl, 
béton "touristique", urbanisation démentielle, agriculture 
(pollution par les engrais) pour ce qui touche 
aux hommes et à la terre, sont d'ores et déjà établis. 


Mais nous en restons au constat, alors 
qu'il est grand temps de se poser la 
question des véritables causes de ces 
effets constatées, pour y porter remède. 

Et c'est là qu'apparaît la thèse de Tom 
THOMAS. 

Les Verts voient ces causes dans la 
nature humaine "prédatrice et égoïste, 
dans un monde “fin”, peuplé et exploité 
au maximum dé Ses ressources sous 
l'effet d'une idéologie productiviste”. 

Or, nous dit l'auteur, ces termes n'indi- 
quent pas des causes, mais des consé- 
quences. 

En rester à cette explication réductrice, 
c'est se comporter 
en réformiste de tout 


poil pour adhérer COIOQIS leurs conséquences 

finalement à l'avène- séparent totalement sur les rapports des 

ment dun “cap [es rapports sociaux de hommes à la nature, 

ire LE SE leurs conséquences sur les et croient pouvoir 

le par les capitalis- de imposer au capitalis- 

r | | la , 

Fe queen nee li pneu ds me, par la volonté 

comple en ont De, RER STE PEUECS du politique, un 

soin, et par les cou- MPOSer comportement ra- 

ches moyennes d'où au capitalisme, par tionnel, responsable, 

sont issus les éco- la volonté du politique, alors que son es- 

Sos Di un comportement sence produit le. 

ton de tord à l'ationnel, responsable, alors contraire”. 

question de fond, à | 

oi quels moy- que son essence RE ne 
d = L » _. AFF: en fi 

ons pour parer à CB produit le contraire. ES en an 

désastres? nouveau "compro- 


L'homme n'est pas extérieur à la nature. 
Il en est partie intégrante et sa spécificité 
réside en ce que, parce qu'elles sont 
créatrices, ses activités transforment 
sans cesse la nature tout en le transfor- 
mant lui-même (d'où l'absurdité d'une 
prétendue "finitude* du monde). Elles 
sont collectives et, des rapports sociaux 
dans lesquels elles s'organisent, dépend 
la façon dont ils produisent, lui et la 
nature. C'est donc dans ces rapports 
qu'il faut chercher l'origine des compor- 
tements qui mettent en danger la survie 
de la planète. 

L'activité productrice humaine, "organi- 
sée dans certaines formes sociales his- 
toriques, est la médiation qui relie les 
individus au reste de la nature”. Et le 
conflit actuel homme/nature traduit l'alté- 
ration de cette médiation dont les causes 
résident dans les formes sociales que 
cette activité revêt aujourd'hui. 





Ce sont les rapports sociaux capitalistes 
qui, "dans le même mouvement qui a 
exproprié chaque individu de la maîtrise 
de son activité et du corps social", sont à 
l'origine de l'activité destructrice de l'ho- 
mme. Aussi, la seule écologie réaliste 
est de "s'appuyer sur le potentiel de 
diminution du temps de travail contraint 
qu'a développé l'énorme accroissement 
de la productivité, pour changer le travail 
et les besoins, (en rendant les hommes 
pleinement propriétaires et non seule- 
ment au sens juridique). 

L'utopie, voire l'escroquerie, des propo- 
sions des écologistes tient en ce que 
"comme les vieux réformistes, ils sépa- 


(Se Se LORS TERESA PAM UE | rent totalement les 
Les écologistes 


rapports sociaux dé 


mis social" ouvrant la voie à un "nouvel 
ordre” mondial imposé aux masses au 
prix d'efforts, de travaux, de souffrances 
aussi aberrants que ceux du Sapeur 
Camembert, à qui le Sergent inflige qua- 
tre jours pour n'avoir pas pensé à creu- 
ser un 2°** trou suffisamment grand pour 
recevoir la terre d'un 1°” trou et celle de 
ce 2°, 
Cette modeste présentation de l'ouvrage 
de Tom Thomas ne reflète que très im- 
parfaitement l'analyse développée au 
moyen de l'outil marxiste par l'auteur. 
Aussi ne pouvons-nous qu'en recom- 
mander la lecture intégrale. 
L'auteur appelle les critiques à sa thèse. 
* À contre-courant 
Syndical et politique 
L'Ecologie du Sapeur Camembert. 
Tom Thomas Editions ALBATROZ. 
BP 404 75969 Paris Cedex 20. 


LES ATELIERS 
DE LA. 





EN MOUVEMENT 











aison Commune désigne 
depuis quelques années 
(cfr. Mitterand, Gorbatchev) 
l'Europe. Pour nous, ce n'est pas l'Eu- 
rope-forteresse, mais une Europe multi- 
culturelle ouverte à l'Est et au Sud. 
Maintenant, Maison Commune est 
aussi une asbl, elle est organisée en 
ateliers ou groupes de travail sur les 
thèrnes: EstOuest/Sud, Médias, Europe, 
Cultures. et en services: librairie, docu- 
mentation. Maison Commune publie 
également un mensuel “Liaisons”, bulle- 
tin d'informations sur nos ateliers et nos 
activités (1). 


EST-OUEST 

Une information différente, quasi-introu- 
vable dans les grands médias: c'était 
(c'est) le premier objectif de l'atelier. 
Hide atteint, avec nos conférences 

l'ULB (200 personnes au 2215 le 27 
one au Centre Culturel Libertaire 
Gernika, au club “Achille Chavée” à La 
Louvière. et grâce à nos services "Pu- 
blications" et “Librairie”. 
ll s'agissait de parler de l'EX-URSS 
sous le choc”, du bilan (généralement 
occuité) désastreux de l'expérience Gaï- 
dar et du nouveau tournant politique en 
Russie (généralement présenté selon le 
schéma simpliste "Bons réformateurs- 
Mauvais conservateurs"). 
Une goutte d'eau dans l'océan sans 
doute. Mais on peut élargir le petit filet. 
Maison Commune reçoit régulièrement, 
par exemple, des informations de Mos- 
cou. On pourrait, moyennant traductions 
et finances, assurer un bulletin pour 
abonnés "privilégiés". 
La Gi des RATE en ce début 95, 
c'est la Yougoslavie: la querre qui fait 
rage en Bosnie, menace de s'étendre 
ailleurs au Kosovo, en Macédoine. 
l'excitation nationaliste qui monte par- 
tout, en Grèce. les menaces d'une 
guerre européenne et mondiale élargie, 
où des Américains, des Français, des 
Belges iraient se faire tuer. Faut-il inter- 
venir et comment? C'est une question 





Il était "une fois” la Maison Commune, centre d’information, 
de documentation et de rencontres internationales. 


qui partage les milieux même pacifistes 
en Belgique. Que dire? Que faire? Ce 
devrait être l'objet des nouvelles AC- 
TIONS/INFORMATIONS de Maison 
Commune. 

Autres points, autres projets: les thèmes 
d'info et de réflexion des prochains mois, 
tes rencontres de fin avril {voir atelier 
MÉDIAS) et le futur forum Est-Ouest- 
Sud sur lequel un groupe de travail spé- 
cial devrait être formé. 





LE CITOYEN 

ET LES POUVOIRS 
L'objet de cet atelier dans un premier 
temps: “De l'individu à l'organisation du 
monde" (autonomie, projet de vie, senti- 
ment communautaire. et constitulion, 
droit, lois, coutumes. .). Proposer une 
réflexion sur le vivre ensemble (famille, 
groupe, communauté, commune, ethnie, 
peuple, nn) 





* L'individu ets son projet d& vie: 

= Qu'est-ce que l'individufalisme): 
Baudrillard, Habermas.… 

# L'individu dans son monde: 
Maldonado, Castoriadis. 

m Qu'est-ce qu'un projet? 

* Le local ét l'Empire: 





| LINTOXEST DANS LE TUBE 





L'image 


Une caméra idéalement positionnée. 


| Une place anodine. Atmosphère de poussière et de soleil. Une journée | 


ordinaire. Un plan carte postale, sans prétention, un plan gratuit se dit- 
| on. Des Somaliens vaquent à leurs occupations sous le regard bienveil- 


| lant de leurs restaurateurs de hope (c'est comme ça qu'ils Se sont bapti- | 
sés ces cordons kakis de la nouvelle cuisine militaire mondialel!}. Arrive | 
alors une jeep. Elle s'arrête en plein cadre. Heureux hasard. À son bord, | 
| des soldats français et une Somalienne. La jeune femme descend de la | 


| voiture. Plan américain. Pas de longueur. La séquence est bien rythmée. 
Immédiatement, la jeune somalienne est prise d'assaut par la multitude. 
Elle est déshabillée. Plan somalien! La jeune femme est tabassée. 


Danse de poings, image d'un couteau, nudité violée, on est en plein 
| dans la Sauvagerie Sauvage des nègres cannibales d'Epinal. Zoom sur 
| les restaurateurs de hope qui ajoutent une pincée du persil de leur re- | 
| gard impuissant. Tout est mal qui finit mal. Mais le spectacle était tout en | 


| couleur... locale. 


| Mise en scène trop parfaite pour être honnête? Les moins pessimistes | 
x Dirk _ | 





| se ER EReNO PE) en se 8 ciéant que toute image est mise en Scène. 


m Le groupe / la communauté: 

Lewin, Sartre, JL Nancy. 
= L'objet local / local ouvert et local 

fermé: L. Sfez, R. Schurman.. 
ms La masse: Canetti, Scheer. 
* L'Etat, réflexion sur là Monarchie: 

Hegel, Cyrano de Bergerac. 
Les dates: de janvier à juin (1*° partie). 
Ce programme ne nécessité aucune 
connaissance philosophique préalable, ni 
d'accord(s) politique(s) préalable (s s) de 
quelque tendance qu'il(s) soifenj)t. Les 
auteurs cités le sont à titre indicalif. Des 
copies des documents lus at commentés 
ensemble seront remises aux partici- 
pants. Des compte-rendus des discus- 
sions seront rédigés et distribués. 
L'atelier est conçu comme un espace de 
discussion démocratique. La participa- 
tion n'implique que l'accord avec le dé- 
roulement du programme. PAF: Pour les 
frais d'adminisrtation (copies, compte- 
rendus...) uné participation de 100 frs 
par personne est demandée aux partici- 
pants. Contact: Serge Antoine. 

MEDIAS ET 
DROIT A L'INFORMATION 
Brièvement, les objectifs de cet atelier 
pourraient se définir par ces quelques 
têtes de chapitres: situation des médias 
en Belgique, en Europe, ‘ordre mondial”, 
responsabilité des médias dans les si- 
tuations de conflits (Yougoslavie! Soma- 
he!) critique et démontage des mécanis- 
mes de l'info et des médias, recherche 
d'alternatives et de contrepouvoirs, pro- 
fi d'une Association pour le Droit à 
l'information avec ‘acteurs et consom- 

mateurs" de l'information. 
L'atelier à également un projet commun 
avec la Fédération Européenne des 
Radios Libres Maison Commune fin avril, 
deux jours de débats avec, en préambu- 
le, des informations sur l'évolution des 
médias à l'Est et à l'Ouest, et comme 
plat de résistance le thème: "Responsa- 
bilté des médias et des journalistes 
dans les situations de conflits”. Pour les 
participants nous proposons les noms 
d'ignacio Ramonet, Jacques Decomoy, 
Armand Matielart, plus, bien entendu, 
des journalistes belges, l'association des 
journalistes de la RTBF... 
Par ailleurs l'atelier à en projet d'organi- 
ser des rencontres avec des travailleurs 
de l'info à la RTBF sur la crise que tra- 
verse actuellement le service public. 


"ORBIS" EUROPE 
ET SUPRANATIONALITE 

L'Atelier "ORBIS" se propose de mener 
une réflexion sur la construction euro- 
péenne, et de restituer celle-ci dans le 
contexte de la quête d'une supranabona- 
lé globale qui caractérise cette fin de 
XX siècle. 

Différentes questions seront posées: 
Quelle Europe se construit, quelle Eu- 
rope voulons-nous et quelle Europe 
pouvons-nous espérer sur le plan insti- 
tutionnel (pouvoir du citoyen dans les 
structures de décision, centralisme ou 
décentralisation, définition des entités 
tédérées et de leur rôle), géographique 
(extension ou approfondissement, peut- 
être les deux?}, socio-économique (faut- 
il un modèle unique?}, culturel (faut-il 
unifier?}? 


Quelles relations avec les parents pau- 
vres du Sud et de l'Est à l'extérieur (faut- 
il promouvoir un "modèle", et si oui, 
lequel?) et à l'intérieur (exclusions laten- 
tes et hostilités déclarées). Quel rôle 
spécifique alors au sein de la “Triade” 
(Europe, Amérique du Nord, Japon)? 

Ces événements seront analysés à l'au- 
ne de quatre grandes valeurs: les liber- 
tés ndividuelles et collectives, le sys- 
tème démocratique de gouvemement, 
l'égalité des chances et la répartition des 
richesses. Chaque thème sera introduit 
par une conférence d'information qui 
tentera de susciter interogations et 


débats en proposant des informations et 


un angle de vue inédits {ou oubliés). 
Contact: Laurent Arnauts, 57 rue du 
Château à 1040 Bxl 02/649.81.23. 


CULTURES 
Une tête le 1er mai? OK, mais laquelle? 
Un projet (un appel) a été lancé, l'été 
dernier, pour une "fête rouge et verte" 
{ndir: reproduit et signé en son temps 
par Altermative Libertaire). Nous l'avons 





ie Nous venons de proposer aux co- 


auteurs de l'appel (divers courants de 


gauche) et à des amis des milieux liber- 
taires et pacifistes, de la FGTB et d' É- 


colo, d'élargir le projet: le plus ouvert 


possible, sans étiquette ni meeting. La 
symbolique du 1” mai, journée tradition- 
nelle de la solidarité des travailleurs, se 
suffit à elle-même. Au moment où cette 
tradition est, soit décrétée ‘ringarde”, soit 
dégradée dans un folklore de majorettes, 
pourquoi ne pas la défendre et la réstau- 
rer? Non pas à la manière de convain- 


Cus-qui-resserrent-les-rangs, mais avec 


tous ceux qui cherchent, en celte pé- 
riode de confusion et de découragement, 
à se rencontrer, se (re) chercher, et 
surtout...à faire la tête? L'idée fait son 
chemin. On envisage maintenant, dans 
la journée du 1” mai, des forums-débats. 
jut, à l'appel de F personnes (plus ou 
moins représentatives) m mais non d'orga- 
nisations. L'atelier "Culture en Fête" de 
MC. y participe, avec tous ceux qui 
souhaitent s'y engager. Contact Maïa 
Chauvier 02/649 49.98 (voir encadré). 


* Maison Commune 
70 Rue Émile Banning 02/649.58.50 


{t} L'abonnement à Liaisons: 300 frs 


Répete Un Peu \ 








MAISON COMMUNE / A TOUS CEUX QUI AIMENT FAIRE 


Faire la fête! 


A tous ceux qui aiment la musique, le théâtre … 
A tous ceux qui aiment chanter, danser. 
Bref, à tous ceux qui sont intéressés par l'atelier "Culture en tête" de Maison Com- 


| mune.. Pour ceux qui n'y étaient pas, sachez que la fête organisée par Maison 


Commune le 28 novembre dernier au Fool Moon (NDLR: et annoncée dans ces 
pages) était extraordinaire! Des auditeurs attentifs et complices pour Serge Utge 
Royo et Jacques Yvan Duchesne, un public ému et chaleureux autour du GAM, et 
puis les glissements progressifs du délire avec Comedia Mundi. Bref, une ambiance 
comme on en voit rarement et je suis très modéste! Sans oublier qu'il y avait 500 


| participants. Donc pour ceux qui ont manqué cet événement à Bruxelles, vous | 
| avez raté quelque chose, mais. rien n'est perdu! Car nous avons d'autres projets 


de fêtes, etpas seulement de fêtes, mais aussi de création d'un groupe de musique 
ou de théâtre | ei dépendra de vous). Bref, il faut absolument se voir pour échan- | 
ger les idées, les rêves et les espoirs et préciser les projets pour l'atelier "Culture | 
en Rte” LE OUEN -D'aperg pou parler du PET er pre de cette a année, qu end 


élargir s'est mis en Dee pour réaliser une en fête du ter mai. Pas assom- | 


| mante de discours et de meetings, au bac le vieux style militant! Mais une vraie fête | 
| qui nous permettra de nous rencontrer, de nous amuser dans la joie, de (re (re jdécou- | 
| vrir des artistes de qualité, d'échanger des idées et des proets de rire et j'en 
| passe. Enfin bref, pour tous. ceux qui sont intéressés par la création de cet atelier 





"Culture en fête" contactez Maïa au 70 rue Emile Banning à 1050 Bruxelt es. 
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NOTE DE LECTURE 


Brodsky 


Les amateurs de caricatures, d'humour 
noir, de prose burlesque et délirante 
risqueront d'être surpris par le récit Brod- 
sky de D.L. Colaux. Car si ce dernier 
commence quasiment comme une farce 
surréaliste, il se mue bientôt en une 
fable philosophique très cohérente et fort 
construite dont ne reste baroque que 
l'objet: l'univers éclaté d'un homme et 
d'un monde vu dans le miroir grossissant 
d'un asile psychiatrique, où en fait de 
personnages grotesques et cocasses, 
nous avons affaire à une humanité aussi 
lamentable qu'attachante dans sa déli- 
quescence même; la folie gagne alors 
en dignité. Elle devient la riposte extr- 
ême et désespérée de l'individu au 
monde des normes. La plaque toumante 
de cette humanité, un certain Brodsky 
“Voici messieurs-dames, un superbe 
exemplaire de mutisme absolu. Ai- 
goureusement silencieux et immobile, 
à l'image des murs: Sa Majesté Brod- 
sky. Une énigme sur pied, le résultat 
d’une extraordinaire inadéquation 
entre l'obligation d'exister et l’absen- 
ce naturelle” (p.66). 


Le lecteur découvre au fil des pages un 
ton écorché vif, acerbe, qui vacille entre 
le sarcasme et les larmes, où affleure 
cependant une grande sensibilité et 
délicatesse. Des contrastes qui donnent 
le mal de mer mais qui reflètent bien la 
dissonance intérieure à laquelle est 
contraint l'homme contemporain dans un 
monde de plus en plus déshumanisé, 
étranger à lui-même, où il devient risqué 
et difficile de parler le langage de l'a- 
mour et de la tendresse. Bref, ce récit 
Brodsky de Denys-Louis Colaux est un 
texte essentiel d'une actualité brûlante. 
On n'omettra pas de partager les confi- 
dences du narrateur qui se dévoile en 
quelque sorte à la fin du récit en quel- 
ques pages poignantes d'authenticité. 

+ Nathalie Chauvier 
Brodsky de Denys Louis Colaux, Club 
Stendhal, 1991. 





NOTE DE LECTURE 


Dans son recueil "Mort no more”, Alex- 
andre Brutus nous propose une poésie 
libre, anarchisante, tous azimuts, sur la 
poésie, l'art, la vie, l'errance, le combat, 
l'amour... Ce qui fait l'essentiel du recueil 


LILLE / CONFÉRENCE 


‘Alain Birh 


| Le centre culturel libertaire Benoît 
| Broutchoux de Lille organise le 
samedi 20 février à 15 heures une 
conférence-débat avec Alain Birh. 
Collaborateur du "Monde diplomati- 
| que”, sociologue, philosophe et 


écrivain, Alain Birh se situe au con- 
| fluent du syñdicalisme révoiutionnai- 
re, de la pensée marxiste (conseillis- | 
| te, précisément} et de l'anarchisme. 


“I est l'auteur de nombreux ouvra- 
| ges, dont notamment. # La farce 
tranquille (analyse non dénuée 
d'humour du premier septennat 


Mitterrand), # Du grand soir à l'al- | 


| ternative (sur la crise du mouve- 
| ment ouvrier et sur les possibilités 
de développer un contre-pouvoir en 
ruplure avec les schémas étalistes | 
et capitalistes de la société actuelle). 
| « Pour en finir avec le Front Na- 
tional (Editions Syros 1993). 
Pour toute info complémentaire: 
* Centre culturel libertaire 
Benoît-Broutchoux 
1/2, rue du Péage 59800 Litle 
00.33.20.47.62.65 








est néanmoins la réflexion sur la poésie 
vue tour à tour comme un refuge de 
l'individu et son combat contre tout ce 
qui l'opprime. Sur fond d'indignation, de 
révolte, de désespoir d'où se dégage 
une aura apocalyptique, cette poésie 
reste cependant sociale, généreuse, 
engagée. La poésie réflexion cède le 
pas à la poésie manifeste: la langue 
oublie ses séduction sibyllines pour de- 
venir lisible. Des formules chocs "Où la 
possession règne, la création et l'a- 
mour sont au chômage”, (p.22) des 
images frappantes "La poésie- c'est lire 
à haute voix dans la rocaille d'un 
désert pour des parterres de sourd 
muets"(p.8). 
Mis à part quelques beaux poèmes a- 
chevés, nous avons affaire à une langue 
hétérogène, hybnde, arythmique, soli- 
daire de ce temps de chaos et d'incerti- 
tude. Mais le poète revendique cette 
incertitude: "O muse! Protège-nous 
des poètes de la raison” (p.23). En 
somme une nouvelle affirmation véhé- 
mente de la subjectivité contre l'oppres- 
sion d'un monde objectif qui dans sa 
course au profit et au pouvoir, fait l'éco- 
nomie de l'homme. du sujet. 
Un poète libertaire, anarchiste, engagé... 
un poète du désenchantement.. mais 
aussi un poête érotique où l'amour vient 
se joindre à la poésie pour conjurer la 
mort et faire une île au déserteur de 
toutes les armées. 
"Ton corps 
Saint sein de la vle 
qui insiste à cor et à cri 
veine d'art 
féal rimbaidien 
ant-corps billard” (p.17) 

* Nathalie Chauvier 
Alexandre Brutus, Mort No More 
Éditions Saint-Germains-Des-Prés 
17, rue des Grands-Augustins 
75006 Paris, France. 


CONFÉRENCES TÉLÉVISION & 


Citoyens 


Télévision & Citoyens organise des séan- 
ces d'information un mardi par mois à 20 
heures (263 avenue Louise 1050 Bxl) sur 
les droits et les devoirs des téléspecta- 
teurs. Entrée: 100F. Au programme: 
a Mardi 26 Janvier: Des téléspectateurs 
en procès contre P.P.D.A. avec Arnaud 
Montebourg, avocat au Barreau de Paris, 
défenseur de "TV: Carton jaune”. Le 3 
mars 1993, se déroulera le procès qui 
oppose cette association à Patrick Poivre 
d'Arvor, à propos de la vraie/fausse inter- 
view de F. Castro. Pour la 1°! fois, le 
public demande réparation pour une in- 
fraction déontologique à un journaliste TV. 
= Mardi 23 février 93: Bruxelles dans le 
poste... débat entre Michel Jocquet (Télé- 
Bruxelles) et Henri Coenjaerts (Ce Soir). 
= Mardi 30 mars: TV: on n'arrive même 
plus à manger en famille!, rencontre 
avec Gabriel Thoveron, professeur à l'ULB 
et journaliste au Ligueur. Il est parfois 
difficile pour les gens de gérer leur temps 
avec ce vampire qui fait la loi dans le 
salon ou... dans les chambres à coucher: 
le poste de TV! 
= Mardi 27 avril: TV: gourou du monde 
moderne?, rencontre avec Marcel Fryd- 
man, Professeur à l'Université de Mons. À 
notre insu, la télévision imprègne-t-elle 
notre inconscient de données maléfiques ? 
m Mardi 25 mal: Qui informe le journa- 
liste? rencontre avec Jean-François Bas- 
tin, journaliste à la RTBF. 
* Patrick Sénélart 
19 rue du Viaduc à 1050 Bruxelles 
02/648.25.77-648.60.09-539.19.79 
a Chaque jeudi à 18h Radio Air Libre, 
107,6 FM, diffuse des extraits des confé- 
rences "Télévision & Citoyens”. 





MEILLEURS VOEUX DE GUY BETES ET SES ORCHESTRES! 


Bilans! 


Alternative vous appelle tous les mois à participer à des 
activités sans toujours vous en donner les résultats. 
Un manquement réparé pour ces dernières semaines. 


Nous vous avons présenté dans l'AL de 
décembre le maxi-CD "Joyeux Noël avec 
Guy Betès et ses orchestres” accompa- 
gnant la tournée de Noël de RENE 
BINAME ET LES ROUES DE SE- 
COURS, COTON TIGE, LES JEUNES et 
LES BROCHETTES. Timidement lancé 
dès le 1” décembre à Louvain-la-Neuve, 
le pèlerinage des quatre groupes à 
connu un succès croissant et un excel- 
lent accueil aux cinq autres coins de 
notre francophonie nationale: à Ciney, 
Bruxelles (420 entrées à l'ULB!), Mons, 
Nivelles et Liège. Toutes les prévisions 
ayant été pulvérisées, les CD donnés 
avec le ticket d'entrée vinrent assez vite 
à manquer. J'en profite pour informer les 
gens qui ont dû pour cette raison laisser 
leur noms aux concerts qu'ils recevront 
le CD par la poste courant février {le 
fabricant ayant été fermé durant les 
fêtes). Par ailleurs, ALTERNATIVE 
LIBERTAIRE a été présent aux 6 con- 
certs (1.250 personnes) par le biais du 
stand de La Famille. Le pays devrait 
donc sous peu étre couvert d'autocoi- 
lants! 

HIP HIP HIP FOOL MOON 
et HOURRA GERNIKA! 
Dans la foulée des bilans positifs, il faut 
également signaler (à Bruxelles) le suc- 
cès de la fête de la Maison Commune 
au Fool Moon (plus de 500 entrées, voir 
par ailleurs dans ces pages), ainsi que le 
pétillant réveillon du Gernika qui a ra- 
meuté pas moins de 400 personnes au 
65 rue du Midi! Pas pantouflards, les 

anars| 

LIEGE EUROCK 93 
L'associaton NEW FUTUR nous infor- 
ment qu'ils organisent änouveau cette 
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_ année le festival EUROCK. En plus des 


concerts rock (sous réserves: Mano 
Negra, The Ex, Silverfish, Negu Go- 
riak...), sont prévus des spectacles de 
rue, et des collectifs sont invités à venir 
présenter leur travail. Dans l'attente de 
précisions quant à la date et au lieu, 
l'invitation est donc lancée. 

Contact Belgique: Nina, 9, rue Soeurs de 


Hasques B-4000 Liège. 


Contact France: Marc Winandy, 8, rue 
Maître Jacques F-92100 Paris. 
x JC Pirnax 





MCP / CONFERENCE 


Néo-fascistes 


Les extrêmes droites en Europe sont- 
elles fascistes, populistes ou nazies? 
Quel lien entre la xénophobie, le racisme 
et la montée des extrêmes droites? Quel 
est le rôle de la classe politique, du ci- 
toyen, des mouvements de pression face 
à ces phénomènes? Qu'est-ce que l'his- 
toire peut nous apprendre. 

Le Mouvement Chrétien pour la Paix 
vous propose une conférence-débat: 
“Attention, néo-fascismes.." avec 
l'intervention de René RAINDORF, résis- 
tant 40-45, ancien de Breendonck, Aus- 
chwitz et Mauthausen, et de Paul PA- 
TAER, sénateur membre de la “Charta 
91". Le 12 FEVRIER 1993 à 20 heures. 
à l'Hôtel de Ville de Woluwé-Saint-Lam- 
bert, 2 Avenue P. Hymans à 1200 Bru- 
xelles. PAF: 100 francs. 


* MCP / 02/219,57.20 
18 rue de la Sablonnière à 1000 Bxl 


CONVENTION CULTURELLE 


La Zone 


Appel pour une convention 
culturelle alternative 
du 2 au 4 avril 1993. 


Au moment de boucler cette édition est 
tombé dans notre boîte aux lettres une 
info que nous relayons avec plaisir. 

“La Zone, vous connaissez? Une salle 
de concerts bien sûr, mais surtout un 
projet visant à favoriser la diffusion et la 
création artistique altemative, que ce soit 
au niveau musical, théâtral où pictural. 
Pour faire avancer le “schmilblik", nous 
organisons, le premier week-end d'avril 
(du 2 au 4), une “convention”, qui a pour 
but de rassembler des associations, et 
des individus actifs dans le milieu musi- 
cal indépendant ou alternatif dans un 
sens assez large). Labels, organisateurs, 
tourneurs, radios (ou émissions}, zines, 
distributeurs. 
Nous avons déjà établi des contacts, ou 
des relations de travail avec nombre 
d'entre eux. L'objectif auquel nous tente- 
rons d'apporter notre. contribution est de 
venir à bout du cloisonnement existant 
entre différents réseaux culturels. Que 
d'énergie, de moyens et de temps gas- 


sont cordialement invités. 


pillés à travailler chacun de son côté. De 
plus, au-delà de nos goûts et identités 
respectifs, il existe sur de nombreux 
sujets des convergences d'opinion, de 
choix, de désirs, face à des contraintes 
partagées”. 

Pour cet événement, La Zone accueille- 
ra donc concerts, théâtre, stands divers 
et un débat ouvert à tous (autres sug- 
gestions bienvenues). Toutes personnes 
intéressées (une possibilité d'héberge- 
ment existe) peuvent s'adresser directe- 


ment à: 
__ *LaZone 
27 rue Méan B-4020 Liège, Belgique 
19.32.(041/41.07.27). 


LA PROCHAINE 
. RÉUNION 
RÉDACTION AURA 
LIEU LE SAMEDI 


, 27 FÉVRIER 1993 
A 15 HEURES 
AU GERNIKA, 

65 RUE DU MIDI 
1000 BRUXELLES 








MIUSIK / L'AGENDA DES 


Concerts 


JANVIER 
= ve 24 LILLE RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS + COTON TIGE 
dans le cadre du Festival Art et Anarchie, org. Humeurs Noires. 
= Vendr 29 DOUR THE SCALPERS + RED CANDY CRACKERS, à la Maison de 


la Culture, org. Court-Circuit. 


a Sam 30 NIVELLES THE SCALPERS + RED CANDY CRACKERS, au Pôle, 7 


rue aux Souris, org. Court-Circuit. 


sm Sam 30 SOIGNIES VLOT VOOR UIT, au Kiwi, 37 rue Van Zeeland. 
« Sam 30 LIEGE THE END + EMERGENCY + UNDERPANTS, à La Zone. 
FEVRIER 

nm Mar 2 BRUXELLES SLUGS + VLOT VOOR UIT + JUST GOOD FRIENDS, à la 
Mémé (site UCL, métro Alma). Un concert différent pour un public dissident. 

nm Merc 3 NAMUR THE SCALPERS + RED CANDY CRACKERS, au Blues Kot 

= Vend 5 CINEY PIZZA CRUSHERS + STEEL, au Château St Roch, Court-Circuit. 

s Sam 6 LA LOUVIERE VLOT VOOR UIT, au Palace. 

= Lun 8 LOUVAIN-LA-NEUVE VLOT VOOR UIT + GIANT SANDS, à la Casa. 

= Vend 12 TAMINES PIZZA CRUSHERS + STEEL, à la MJ 1a, rue du Presbytère 

s Vend 12 LIEGE RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS + HONKIES 
(GB) + PSYCHO SINDROMES, à la Zone, 27 rue Méan. 

= Sam 13 NAMECHE RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS + LES SLU- 
G$, salle Jules Bodart, org. Asbl' Le Hangar 
Merc 18 LOUVAIN-LA-NEUVE VLOT VOOR UIT, au Papillon. 


Sam 20 MARCHIN PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Cirouit. 


ä 

= Vend 19 LIEGE PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 
[| 

mi 


Sam 20 BRUXELLES LES BROCHETTES + THE DRUM FONDU + GALACTIC 
LILAH + TOOTHBRUSH, concert plus soirée, animations, films. au Full Moon. 
Lun 22 LOUVAIN-LA-NEUVE LUDWIG VON 88 , à La Casa. 

Vend 26 BAUXELLES COTON-TIGE + JEAN-PAUL I! + WRY, au Kultuurkaffee. 


Vend 26 LIEGE HIATUS + DOOM + TISSED + SIX SEET OVER, à la Zone. 


F 
Ci] 
s Vend 26 DOUR PIZZA CRUSHERS + STEEL, à la Maison de la Culture. 
= 
G 


Vend 26 HUY VLOT VOOR UIT, au Grand Frisson (Quai de Namur). 
MARS 

Mer 3 NAMUR PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 

Vend 5 BRUXELLES PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 

Vend 5 CINEY VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, au Château St-Roch. 


Gent tre RES EE St- QE 


Sam 13 RAEREN PIZZA CRUSHERS + STEEL. org. Court- Ciruit 
Mar 16 LOUVAIN-LA-NEUVE PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 
# Vend 19 ARLON PIZZA CRUSHERS + STEEL, org. Court-Circuit. 
“ Vend 19 DOUR VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 
nm Sam 20 ARLON VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 
a Vend 26 LIEGE VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 
“ Vend 26 SPRIMONT RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS. 
an Sam 27 HUMAIN RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS + SALE DE- 


F 

C1] 

n ; 

= Sam 6 IE HIATUS + LES SUPPOSITOIRES +, 
= 

= 

= 


FAITE (F) + 


LES CLANDESTINS (F) + LES SUPPOSITOIRES + PASSWAR & 


LES BSCHROUIKS + DOWN JONES ET SES BOURSES . 


Mer 31 NAMUR VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 


AVRIL 


Vend 2 BRUXELLES VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Sam 3 NIVELLES VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Sam 10 RAEREN VLOT VOOR UIT + ARCHIMEDE, org. Court-Circuit. 

Dim 18 DAMPREMY RENE BINAME ET LES ROUES DE SECOURS + LES 


BROCHETTES, dans le cadre des Sunday Rock, org. Rock à Darmet. 


* Binamé et Pirnax 


NB: Et si vous entendez parler d'un concert des Garçons-Bouchers, n'y allez pas: 


pas un franc pour les Bouchers! 





LE 14° CONGRES DU PARTI 





e "Quotidien du Peuple" 

titrait ainsi sa “Une” le 15 

octobre 92: "Conservons 
notre trésor: la théorie du Camarade 
Deng sur la construction d'un socialisme 
à la chinoise est une arme magique des 
plus puissantes et notre parti tient cette 
arme bien en mains. Le peuple est 
encore plus heureux que sous Mao”. 
"Arme magique" est un concept bien 
incongru pour des tenants du "socialis- 
me scientifique" et ‘être plus heureux 
que sous Mao” relève de la litote quand 
on pense aux sombres heures de la 
révolution culturelle. 
Le signe annonciateur de là victoire 
denguiste avait été le 9 octobre la clô- 
ture officielle d l'enquête concernant l'ex- 
dauphin de Deng, Zhao Ziyang, devenu 
la bête noire des conservateurs mais qui 
reste membre du pari et contre lequel 
aucune sanction finalement n'a été prise. 
Le congrès a d'ailleurs supprimé la com- 
mission des conseillers, instance domi- 
née par les gérontes conservateurs, qui 
bloquaient les initiaives de Deng, et 
soutenue par la clique des Yang - en 
première ligne lors de la répression du 
2° Printemps de Pékin en juin 1989 - 
dont la marche en avant est brutalement 
stoppée: Yang Shangkun, l'actuel Prési- 
dent de la République, n'est même pas 
réélu au Comité Central, et a fortiori au 
Bureau Politique “en raison de son âge” 
(84 ans), et son demi-frère Yang Baibing 
a perdu sa double casquetle de secré- 
taire de la Commission Militaire du Part 
et de chef du Département Politique de 
l'Armée. Au sen du Comité Permanent 
_ du Bureau Politique, élargi de 6 à 7 
membres, la maiorité est désormais 
acquise aux réformateurs et l'ancien 
maire de Shangaï, Zhu Rongjie est intro- 
nisé comme nouveau dauphin. 
Les réformateurs ont donc pris le contrô- 
le du Parti mais doivent en réalité parta- 
ger le pouvoir avec l'arnée qui renforce 
sa présence au sein du Comité Central 














COMMUNISTE CHINOIS CONSACRE 








Le 148 congrès du PCC a consacré le triomphe de Deng Xiaoping, 
âgé de 88 ans et objet d’un nouveau culte de la personnalité. 


et qui, dans une Chine de plus en plus 


travaillée par les forces centrifuges, 


apparaît comme l'ulime garant de l'unité 

teritoriale. Les mots d'ordre ne font 

d'ailleurs plus appel à l'internationalisme 

prolétarien mais au patriotisme des "des- 

cendants de l'Empereur Jaune” et des 

“Fils du Dragon". On magnifie le passé 
et la grandeur de la nation chinoise. 


Pour assurer à la Chine son rang dans 
le concert des nations, la nouvelle ligne 
peut être résumée dans la formule des 
"Deux mains de fer du secrétaire géné- 
ral Jiang Zemin: "ouverture économique" 
d'une part, “contrôle étroit des activités 
de la population” de l'autre. 


Ouverture économique 


Dans son discours d'ouverture du 148 
Congrès, Jiang Zemin à affirmé sans 
sourciller que "le socialisme est plus 
favorable à l'économie de marché que le 
Capitalisme", ce qui constitue une nour- 
velle contorsion remarquable de la dia- 
lactique marxiste à la sauce chinoisel 
Toujours est-il qu'en 13 ans le PNB 
Chinois a plus que doublé de volume et 
que l'on prévoit qu'il double à nouveau 
d'ici l'an 2.000. La part du secteur privé 
est passé pendant le même temps de 1 
à 10%, le secteur coopératif de 24 à 
40%, le secteur d'Etat diminuant pour sa 
part de 75 à 50% tout en restant un 
boulet avec une productivité deux fois 
plus faible que les deux autres secteurs 
alors que les subventions qu'il reçoit 
sont en augmentation constante: elles 
représentent aujourd'hui 144 des revenus 
de l'Etat! Les 2/3 des entreprises d'Etat 
sont en effét dans le rouge mais elles 
permettent par leur politique de l'emploi 
d'éviter l'explosion sociale. 

Le profit est roi, un entrepreneur peut 
espérer amortir ses investissements en 
18 mois, et les richissimes réprésentants 





HUMEUR / MAURICE BLANCHARD 


Ode à Staline 


| Chie-t-, le bien-aimé Gueule de vachissime? Chie-t-i, lui aussi? 


- Qui, IL chie. 


| - Oh! alors! cela peut changer l'aspect du globe! Mais dites-moil Est-ce de la 
| merde, qu'il chiel Le génial-Père-des-Peuples? Le bien-aimé Gueuledevachissime? 
| Oh! non! Dites-nous que c'est du cuir de Russie qu'il chie, Lui! Mentez un peul Pitié 


| pour nous qui avons la Foil 
| - Non! |! chie de la merde! 


| - Mais alors! Son trou-du-cul n'est-il pas.en platine? Ne le bouche-t-il pas avec une 
| émeraude grosse comme ma tête et finement taillée? | 
| : Non! Il a le trou du cul verdätre, en effet, mais de longues et divines hémarroïdes 
| pendent dans le jus des latrines et gigotent quand il pousse SA crotte en râlant, en | 


| grimaçant, ran, ran et ran! 


- Ho! Mais IL a une bite en or, le Bien-aimé sixièmeduglobe? Dites qu'il ne fait pas | 


| ça comme tout le joe Zeus Olympien en avait Ca mais ele ne Las | 


| Grandgénialbien-aimé Se a AL doit ensemencer Hier les | 
| hystériques du Parti chaque matin, à son p'tit déjeuner? | 


- Non! IL a toujours été cocu. Alleluia! 


- Sate bête! Mens-nous un peu. On a tellement besoin d'y croire, nous! Ou bien | 


| alors faudra-t-il tout recommencer? 
- Non! Vous la mangerez, SA merde! 


+ Maurice Blanchard, Extrait de Nous autres sans patrie, 
écrit en 1946 et publié en 1992 par les Éditions du Rewidiage. 








de la diaspora chinoise sont accueilli 
avec tous les honneurs, inveslissant en 
masse dans le sud du pays, accentuant 
ainsi le déséquilibre entre régions côtiè- 
res en plein boom et l'intérieur du pays 
moyenägeux: c'est la consécration de la 
Chine à deux vitesses. Le Parti y trouve 
son compte en tant qu'intermédiaire 
obligé, avec pour conséquence la multi- 
plication des scandales pour cause de 
malversation et de corruption impliquant 
nombre d'enfants de hauts dignitaires du 
régime. 


Contrôle étroit 
des activités 
de la population 


Parallèlement ie Parti conserve sa main- 
mise sur la vie de tous les jours: em- 
plois, promotions, salaires, logements 
sont encore entièrement entre Ses ma- 
ins. Par le biais du "renshigu" - service 
du personnel - présent dans chaque 
entreprise d'Etat et composé uniquement 
de membres du Part, à tient à jour les 
dossiers de tout un chacun dont le con- 
tenu détermine le devenir. 

Les dissidents sont soit en prison soit en 
exil et “le çalme règne" au Tibet sous 


occupation militaire et dans les provinces 
frontalières comme le Xinjiang, qui jouxte 
la frontière de l'ex-Union Soviétique et a 
le redoutable privilège d'abriter à la fois 
nombre d'installations atomiques et de 
camps de "rééducation par le travail”. Le 
goulag chinois, cet "archipel oublié”, est 
par ailleurs le premier exportateur du 
Pays. 





En Chine aujourd'hui, 
le profit est roi: 
un entrepreneur peut 
espérer amortir 
ses investissemnets 
en 18 mois. 





Alors, le Parti ici et pour toujours? Le 
legs de Deng Xiaoping c'est une Chine 
"moderne", dotée d'une économie de 
marché mais dépourvue de libertés pali- 
tiques, ressemblant étrangement à l'Es- 
pagne de Franco. Mais l'ouverture sur 
l'extérieur qui s'est faite jour depuis 1978 











a entraîné également une métamorpho- 
se idéologique en profondeur. C'est ce 
qu'on a-appelé la "2° vague de péné- 
tration du savoir occidental", la première 
s'étant produite entre les Guerres de 
l'Opium du milleu du siècle dernier et 
1949. 

Depuis 1949 en eftet le mesene avai 
l'idéologie officielle mue et bloquer 
de façon quasi étanche l'accès à toute 
autre idée occidentale en Chine. Môme 
les livres techniques devaient reproduire 


à l'appui de leurs démonstrations des 


oeuvres de Marx, Lénine ou Mao! 
Mais depuis 1978, c'est la fureur de lire: 
citons brièvement Adam Smith et Key- 
nes en économie, Kant, Nietzsche, Ber- 
trand Russel et Saïtre en philosophie, 
Freud en psychologie, Locke, Montes- 
quieu, Weber et John Rawls en science 
politique. Cette métamorphose idéologi- 
que longtemps contenue est apparue au 
grand jour en mai-juin 1989. La répres- 
sion qui s'en est suivie a consacré le 
rejet du marxisme, désormais perçu 
comme simple instument de reproduc- 
tion destiné à assurer la pérennité du 
parti communiste au POUVOIr. 
Le peuple chinois a entamé sa longue 
marche contre ses nouveaux mandarins 
rouges: il n'aura de cesse d'aller jus- 
qu'au bout. 

x Jean Jacques Gandini 





NOTE DE LECTURE / L'EXCELLENCE ET 





Les 4 K 


Ces quelques notes de lecture me posent un problème; elles sont destinées à deux 
publications: un périodique de l'institut Cooremans et le mensuel Alternative Libertaire. 


aurait-il une manière d'é- 

crire pour le premier diffé- 

rente. de la manière d'in- 
vectiver pour le second? Une réponse 
positive en dirait long sur notre degré de 
libérté dans notre société démocratique. 
Le coût de l'Excellence vient d'être 
édité au Seuil. Les auteurs sont Nicole 
Aubert et Vincent de Gaujelac, profes- 
seurs de sciences humaines et de socio- 
lagie à l'Ecole Supérieure de Commerce 
de Paris et à l'Université Paris-VII. Les 
auteurs sont aussi consultants auprès 
d'entreprises privées et publiques, ce qui 
absout celui qui mal y pense. 
il y a des livres qu'on peut résumer, 
celui-ci n'en est pas un, car il n'y à pas 
de remplissage, tout ce qui est dit est 
nécessaire. 
Je me souviens de la publication en 
1982 de In Search of Excellence, de T. 
Peters et À. Waterman. Je me souviens 
aussi de la nausée que j'ai ressentie 
quand de nombreux amplificateurs de 
lieux communs ont fait de ce livre qui se 
voulait de référence, un catéchisme du 
management. Je dis catéchisme inten- 
tionnellement et avec toutes les connota- 
tions négatives que cela implique: 
A l'époque, et comme toujours, les alter- 
natifs ont eu vite fait de disséquer le 
message, de montrer les trucs de |a 
MéTeron d'analyser l'effet de disso- 





PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDEES.. 


nance. Comme toujours aussi, cette crii- 
que n'a pas été réperculée par les mé- 
dias traditionnels. 

Le verbiage actuel est pourtant repré- 
sentatt d'une intoxication idéologique. 
Trois polichinelles se réunissent: c'est un 
cercle de qualité! Chacun est managé- 
rial: on gère les poubelles, les embaras 
de la circulation. On gère la crise, on 
gère l'échec. Qui, l'échec. Comme une 
maladie génétique. 

Quand les pantins de la gestion étatique 
ou régionale ont découvert ce nouveau 
vocabulaire, ils l'ont adopté, comme 
toujours, avec dix ans dé retard sur la 
mode. Les chefs de bureau de poste se 
déguisent en leaders et les sous-chefs 
en managers. Qui trompe qui? 

Ceux qui semblent ne pas se tromper, 
ce sont les jeunes Japonais. Kiken, dan- 
gereux; kurushi, épuisant: kitanai, sale. 
C'est ainsi que le cadre de travail est 
perçu au pays du zéro-stock, de la qua- 
lité totale, du "just in time”. Avec la con- 
séquence, le karoshi, la mort par excès 
de travail. LES 4 K, 

Déguisement de l'homme “moderne”, 
chienlit pour hiérodules de l'excellence. 
Opinion partisane et réaction extra-pyra- 
midale que la mienne? Pas nécessaire- 
ment. Je persistel 


l'y a deux ans, Alain Ehrenberg publiait 
Le Culte de la Performance. L'ouvrage 
a été commenté par la RTBF: pour le 


désamorcer sans doule, en ne présen- 
tant comme aspects positifs que ce que 
l'auteur s'attache à démolir! 


Quant à moi, c'est avec une jubilation 


intense que je voyais "le système de 
l'épanouissement obligatoire" mis en 
cause. 

Pour dominer, il faut créer l'angoisse et 
rendre coupable. Dans l'Ethique protes- 
tante et l'Esprit du capitalisme, Max 
Weber réagissait envers la gigantesque 
oeuvre de culpabilisation calviniste. C'é- 
tait en 1969. Les grands systèmes reli- 
gieux ont été ébranlés depuis. Evidem- 
ment, les promoteurs de sectes en ont 
tiré un profit par des actions dont le taux 
interne de rentabilité dépasse tout ce 
que l'on avait pu concevoir en marke- 
ting/finance. Le conditionnement des 
cadres en séminaires ayant pour objet 
cetie nouvelle excellence, qui n'est pas 
une qualité durable mais un état passa- 
ger, à pris une ampleur comparable aux 
grands mouvements mystiques. J'ai été 
impliqué dans plusieurs séminaires de 
ce type: j'en Suis sort dopé, avec une 
sensation de puissance-et de satisfaction 
intense. Comme après un comprimé de 





Le système 
de l'épanouissement 
obligatoire 
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LA nn rene pr =D RENE TEE ee 
Trois polichinelles 
se réunissent: c’est 
un cercle de qualité! 
Chacun est managérial: 
on gère les poubelles, 
on gère la crise, 
on gère l’échec. 


benzédrine! Cela ne dure pas. L'homme 
est un étre de plaisir, et il cherche pres- 
que toujours à retrouver les sensations 
voluptueuses. C'est le début de cette 
spirale de la fausse excellence et le 
piège. Les psychiatres et les médecins 
d'entreprise connaissent les résultats: 
l'organisation limite entre névrose et 
psychose. Une des composantes est un 
narcissisme manipulé. 

Je suis résistant au virus que l'on à vou- 
lu m'inoculer, le virus de l'excellence et 
de sa poursuite illusoire, parce que je 
suis abonné au doute systématique, et 
que je ne verrai jamais de culture dans 
une entreprise. Des rites, des codes, des 
habitudes tout au plus. La culture, je ne 
vais pas tenter de la définir, mais je crois 
qu'elle est une tentative de compréhen- 
sion du monde, du moi, du surmoi, du 
ça. Quand on essaie de comprendre, on 
n'est pas facilement victime des nou- 
veaux MiCro-tyrans. 

Le Coût de l'Excellence fait un travail 
épistémologique de premier plan. Il n'af- 
finme pas comme moi, que Ron Hubard, 
l'inventeur de l'Eglise de la Scientologie 
est un génie, qui avait compns, il y 4 
longtemps, l'utilisation possible par les 
entreprises des mécanismes de culpabi- 
lité et d'angoisse. Tellement bien com- 
pris qu'ici, à Bruxelles, celte église pos- 
sède une firme qui organise. des sémi- 
naires (et ses clients sont des entrepri- 
ses connues et de premier plan) et une 
autre fine de "sélection" de personnel. 
Cela est sous-entendu dans le texte. 
Tous coupables, tous anxieux: le remède 
à ces pathologies induites est l'excellen- 
cel Mais les effets secondaires sont 
l'accoutumance, la dépendance psychi- 
que, et parfois la mort. 

Alors, les hommes sont-ils destinés à ne 
pas comprendre? L'humanité, dans son 
principe aristotélicien, est condamnée 
aux temples laïques ou religieux, et 
quand ceux-ci deviennent insalubres, 
l'entreprise-culte est un succédané pour 
les masses empoisonnées par la parfor- 
mance et le dogme de l'excellence. 
Société du spectacle, société du vide 
annoncée vers 1960 par les pro-situa- 
tionnistes, la société néo-libérale a ren- 
forcé le vampirisme des entreprises. Il y 
a un rapport individu/entreprise, s'articu- 
lant autour d'un axe psychique (désir et 
anxiété) et d'un axe organisationnel 
(division du travail et production de biens 
et services). Le système global a sa 
propre dynamique interne d'autorepro- 
duction: ses composantes se renforcent 
muiuellement par une causalité récursive 
qui les fait rétroagir au niveau de leurs 
relations. 

La nouvelle ploutocratie avait besoin de 
ses alibis: le Japon est l'alibi géographi- 
que, le management est l'alibi concep- 
tuel. 

À la page 172, le livre présente une 
nouvelle typologie, en divisant les ac- 
teurs en homo hierachicus (secteur pu- 
blic et erzats de celui-ci) ét homme ma- 
nagérial, dans le contexte d'une société 
renommée managinaire”. 


ment. la nature de es serait & 
castration et la perte d'objet: les senti- 
ments privilégiés seraient la culpabilité et 
la peur d'échouer; le symptôme serait 
l'inhibition et la dépression. 
Les références auxquelles les auteurs 
renvoient ne pouvaient que me séduire: 
E. Enriquez, Anzieu, Bergeret, Althusser, 
Marx, Marcuse, Fromm, Reich et Lipo- 
vetzsky. 
En trois cents pages, tout cela est tiré au 
clair. Ce qui est certain, c'est que le livre 
de Nicole Aubert et de Vincent de Gauje- 
lac est, lui, excellent... 

k Léon Goffin 


ANTENNE ROSE COMMENTE LE NOUVEAU CATÉCHISME 


Église et sexualité 


Le nouveau catéchisme de l’église catholique se démarque des opuscules anciens réservés 


aux croyants; c'est une "brique" dont la médiatisation a fait, 


e commenterai ici en mé- 
créant déclaré - mais qui, 





sincère des croyants - ce qui. a trait à la 
sexualité et en particulier l'homosexuali- 
té. 

Les passages visés constituent le com- 
mentaire du sixième commandement: 
"Tu ne commettras pas d'adultère”. 


LA CHASTETE 

“Tout baptisé est appelé à la chasteté”. 
La notion est définie positivement 
comme un apprentissage de la maîtrise 
de soi, qui libère de l'asservissement 
aux passions. 
Le document maintient clairement que 
les actes sexuels restent intrinsèque- 
ment mauvais en dehors du mariage, où 
seule l'abstinence est de règie. Dans le 
mariage, la finalité de la sexualité reste 
la procréation; on ne va cependant pas - 
le risque de désaffection serait sans 
doute trop grand - n'autoriser le couple 
marié à n'avoir des rapports que pour 
procréer, ce qui réduirait l'activité Sexuel- 
le à quelques rares moments dans la vie 
et il est admis que dans le mariage, la 
sexualité puisse être source de joie et de 
plaisir. "Les actes qui réalisent l'union 
infime et chaste des époux sont des 
actes honnêtes et dignes”. On ne nous 
dit pas ce qu'est une relation intime... et 
Chaste: encore peut-on penser ici que 
les rédacteurs évoquent à mots couverts 
des actes sexuels non classiques et ne 
débouchant pas sur une possible fécon- 
dation (fellation, masturbation réciproque 
abouties...}. C'est ce que donnent à 
penser les passages traitant de la fécon- 
dité du mariage, où si la restriction des 
rapports aux périodes infécondes est 
autorisée comme seule forme de contra- 
ception, reste intrinsèquement mauvaise 
“toute action qui soit en prévision de 
l'acte conjugal, soit dans son déroule- 
ment, soit dans le développement de ses 
conséquences naturelles, se proposerait 
comme but ou comme moyen de rendre 
impossible la procréation". D'un point de 
vue strictement logique, il serait absurde 
de pratiquer le “coïtus interruptus" en 
période d'infécondité, mais on se de- 
mande si, avec la notion de relation 
intime et chaste, le catéchisme ne dé- 
passe pas l'absurde en limitant les rap- 
ports à la pénétration classique, mais 
aussi en imposant cette pratique, et 
d'aller jusqu'au bout, même en période 
inféconde.… 

LES OFFENSES 

A LA CHASTETÉ 
Il s'agit de définitions qui permettent de 
mieux cerner négativement la notion de 
chasteté: 
La luxure désigne généralement tout 
désir ou plaisir sexuel “recherché pour 
lui-même, isolé des finalités de procréa- 
tion et d'union”. 
La masturbation est "l'excitation volon- 
taire des organes génitaux en vue d'en 
retirer un plaisir vénérien”. Variante de la 
luxure, elle est condamnée pour les 
mêmes raisons; cependant, "Pour former 
un jugement équitable sur la responsa- 
bilité morale des sujets et pour orienter 
l'action pastorale, on tiendra compte de 
limmaturité affective, de la force des 
habitudes contractées, de l'état d'an- 
goisse ou des autres facteurs psychi- 
ques ou Sociaux qui amoindrissent voire 
exténuent la culpabilité morale”. 
Culpabilité morale! C'est par l'évoca- 
tion du rapport sexuel de l'individu avec 
lui-même et ses fantasmes que sort le 
maître-mot; la culpabilité est le fonde- 
ment de la vision ecclésiale de la sexua- 
lité, son affaiblissement est redouté. Un 
chrétien solitaire ou en désarroi ne peut 


croyant, 


CEST GÉNIAL 
PÈRE, JE LA LUI 
A LA DERNIÈRE 


PAUL 1 BAULENT 


donc sans pécher avoir recours en la 
masturbation à un exutoire aussi salutai- 
re, un ressourcement aussi rééquili- 
brant? Cette pratique ne peut-elle pas, 
(mais je me mêle peut-être de ce qui ne 
me regarde pas) être, aussi, pour un 
un moment de communion 
individuelle avec Dieu qui réclame et 
donne l'Amour? 

La fornication est l'union charnelle hors 
mariage entre un homme et une femme 
libres. (Les homos ne forniquent donc 
pas!). 

La pornographie est une faute grave: 
"Les autorités civiles doivent empêcher 
la production et la distribution de maté- 
riaux pornographiques”. Voilà qui est 
clair, et à peine inquisitorial! 

La prostitution porte atteinte à la di- 
gnité de la personne qui s'y livre, mais le 
reproche fait aux "payeurs” est plus l'of- 
fense contre leur propre chasteté que 
l'abus, par les moyens et la puissance, 
de la personne d'autrui (Est-ce là une 
concession à une certaine tradition bour- 
geoise?) En revanche, "S'il est toujours 
gravement peccamineux de se livrer à la 
prostitution, la misère, le chantage et la 
pression sociale peuvent atténuer l'impu- 
tabilité de la faute”. La prostitution par 
choix librement consenti est donc plus 
culpeuse. 

Le viol. Je puis (uné fois n'est pas cou- 
tume) rejoindre la condamnation de la 
violence par le catéchisme:; (Il consacre 
cependant l'assimilation au viol d'actes 
pédophiles, même sans violences ou 
menaces) 


CHASTETÉ ET. 
HOMOSEXUALITÉ 


Il est à noter que l'homosexualité ne 
figure pas en tant que telle parmi le 
catalogue des offenses à la chasteté, 
mais “bénéficie”, sous le titre qui précè- 
de, d'une section particulière qui mérite 
évidemment d'être citée in extenso: 


"L'homosexualité désigne les relations 
entre des hommes et des femmes qui 
éprouvent une atlrance sexuelle, exclu- 
sive ou prédominante, envers des per- 
sonnes du même sexe. Elle revêt des 
formes très variables à travers les siè- 
cles et les cultures. Sa genèse psychi- 
que reste largement inexpliquée. S'ap- 
puyant sur là Sainte Ecriture, qui les 
présente comme des dépravations gra- 
ves, la Tradition a toujours déclaré que 
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un véritable "best seller”. 


LOUS me ë ï 
TOUT IE, ë 


PLAISIR ! 


“les actes d'homosexualité sont intrinsè- 
quement désordonnés”. Ils sont contrai- 
res à la loi naturelle. Ils ferment l'acte 
sexuel au don de la vie. Ils ne procèdent 
pas d'une complémentarité sexuelle et 
affective véritable. Ils ne sauraient rece- 
voir d'approbation en aucun cas. 

Un nombre d'hommes et de femmes 
présentent des tendances homo- 
sexuelles foncières. lis ne choisissent 
pas leur condition homosexuelle: elle 
constitue pour la plupart d'entre eux une 
épreuve. Ils doivent être accueillis avec 
respect, compassion et délicatesse. On 
évitera à leur égard toute marque de 
discrimination injuste. Ces personne sont 
appelées à réaliser la volonté de Dieu 
dans leur vie, et si elles sont chrétien- 
nes, à unir au Sacrifice de la Croix du 
Seigneur les difficultés qu'elles peuvent 
rencontrer du fait de leur condition. 

Les personnes homosexuelles sont ap- 
pelées à la chasteté. Par les vertus de 
maîtrise, éducatrices de la liberté inté- 
rieure, quelquefois par le soutien d'une 
amitié désintéressée, par la prière et la 
grâce sacramentelle, elles peuvent et 
doivent se rapprocher, graduellement et 
résolument, de la perfection chrétienne. 
Ceci ne paraît plus condamner, au delà 
des actes, la tendance elle-même, com- 
me elle l'était il y a quelques années 


dans la “Déciaration FRE JRLE 
et à la délicatesse. le [ejet des om 
nations injustes (attention! ceci laisse 
entendre qu'il y en à de justes!) sont 
cependant beaucoup plus insistants que 
ans les déclarations antérieures enfin: 
le soutien d'une amitié désintéressée 
n'est-il pas une indication très voilée du 
fait que, si homos il y a, l'église les pré- 
fère en couples stables et chastes (on 
peut toujours rêver!) 
Des lecteurs hétéros un peu rapides ont 
ressenti ce Ssous-chapitre comme un 
traitement de faveur, car nulle part on ne 
trouve à l'égard de ceux d'entre-eux qui 
offensent la chasteté une sollicitude 
aussi signalée, mais peut-être l'église 
prend-elle aussi conscience de la pro- 
portion forcément importante d'homos 
dans ses structures "monosexuelles”, et 
de ce que faute d'une attention particu- 
lière, c'est non seulement les brebis 
mais aussi pas mal de pasteurs qui S'é- 
gareront davantage. Cette ouverture 
reste cependant équivoque: le résumé 
en fin de chapitre porte avec moins de 
nuances que "Parmi les péchés grave- 
ment contraires à la chasteté, il faut citer 
la masturbation, la fornication, la porno- 
graphie et les pratiques homosexuelles”. 
Comme anticlérical convaincu, je devrais 
me réjouir de trouver encore dans ce 
catéchisme l'affirmation impérative du 
lien indissociable entre sexualité, ma- 
riage et procréation (à propos, j'ai oublié 
de signaler que les fiancés sont eux 
aussi toujours tenus à l'abstnencel}, car 
cette position anachronique, intenable 
aux yeux de la modernité civile, est évi- 
demment cause de désaffections; Le 
principal parti ‘chrétien" du pays a d'ail- 
leurs évoqué le fait de rompre ses amar- 
res avec l'église précisément à cause de 
ses positions en matière d'éthique sexu- 
elle et familiale. Mais d'un autre côté je 
pense aussi à mes amis homos chré- 
tiêns, et ceux en particulier pour lesquels 
se raccrocher en esprit à l'église est 
indispensable, le ton nouveau avec le- 
quel il est paré d'homosexualité est 
peut-être pour eux source d'espoir. Il 
serait paradoxal qu'une ouverture à 
l'égard de l'homosexualité soit à l'origine 
d'un futur “aggiornamento" de l'église en 
matière sexuelle, qui la rende enfin plus 
tolérable car plus tolérante. 
* Luc Legrand, Antenne Rose 
Repiqué du mensuel Tels Quels 
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HUMEUR 


Imaginons. 


Imaginons que le mur soit tombé il y a trois ans de cela. 
Et imaginons que le mur soit tombé sur de jeunes crânes rasés. Imaginons qu'ils 
en aient été commotionnés au point de voir des étoiles jaunes partout jusque | 





dans le drapeau européen, qu'ils aient été fêlés au point de beugler: “Juden raus! | 
Ausiänder raus!” à qui ne veut les entendre. Imaginons qu'il y a trois ans de cela | 
le mur soit també disions-nous. Et imaginons maintenant un lobby industriel qui | 
voudrait ressembler à sa caricature, imaginons qu'il ait besoin d'une main d'oeu- | 
vre fragilisée, pourquoi pas clandestine. Imaginons qu'il souhaiterait voir partir le 


| droit d'asile en fumée. Imaginons qu'il se dise qu'on ne fait pas de fumée sans 
feu. Imaginons qu'il n'ait pas encouragé les petits skins à ajouter de l'eau au 
Môlln, imaginons le contraire. Imaginons maintenant, que le gros Koh, de cette 
situation, en ait fait ses Koh gras. Et imaginons que le S.P.D. soit tombé dans le 
panneau et signe un compromis Sur le droit d'asile avec le chancelier. Imaginons 
qu'un hebdo comme "Die Zeit” de l'ex chancelier Helmut Schmidt, parle de com- 
promission, et s'indigne de la quasi suppression de ce droit d'asile et, n'imagi- | 
| nons plus, mais constatons la subvention allouée à l'Etat polonais pour refouler | 
| les gueux , et traçons des parallèles avec l'Espagne qui fait de même avec 8 | 
| Maroc, Alors. en 93, peut-on toujours imaginer l'Europe”? Il y à trois ans de cela | 
| que le mur est tombé. Et ça, ça me paraît aujourd'hui encore inimaginable. # Dirk 





L'ÉCOLE PRIMAIRE BONAVENTURE: 
UNE BONNE AVENTURE PÉDAGOGIQUE 


LIBERTAIRE 





Une école autogérée 





ourquoi vouloir créer une 
école libertaire et non pas 
une école parallèle? 
Qu'est-ce qui caractérise ce genre d'éco- 
le? Qu'est-ce qu'on y enseigne? Com- 
ment y enseigne-t-on? Comment est-elle 
financée? Comment ça marche? 


Telles sont quelques unes des questions 
abordées dans la brochure envoyée aux 
abonnéie}s d'Altemative Libertaire en 
novembre dernier (1). 

L'enjeu: la création en septembre 1993 
d'une école primaire libertaire dans une 
petite île française de Charente-Mariti- 
me, l'île d'Oléron. 

Telles sont également quelques unes 
des questions que devraient se poser 
toutes celles et tous ceux qui ne se rési- 
gnent pas à voir l'échec scolaire s'ampli- 
fier au Seul ton de l'origine sociale et des 
générations entières aller se faire couper 
les ailes dans les oran 
dé la scolarité ordinaire 


L'abécédaire 
autogéré 


Autonomie de l'enfant, savoir faire et 
savoir être “mameéles" de l'éducation 
anti-autoritaire deviennent des sujets de 
thèses en sciences sociales. De là ci- 
toyenneté institutionnelle aux codpéra- 
teur scolaire, la grille de ce patrimoine 
pédagogique quadrille des expériences 
autogestionnaires de savoirs, de pral- 
ques, de projets. Les uns ouvrent les 





Pourquoi vouloir créer aujourd’hui une école alternative? 


portes du comportement institutionnel, 
les autres produisent des pratiques Sco- 
laires ou économiques collectives. 
Echanges, appropriations des lieux, 
qualité de l'écoute égrène les compts- 
rendus de ces diverses Srpsrenes. 

La stratosphère de l'égalité, du partage, 
du collectif s'éloigne au plus grand béné- 
fice de la désillusion des dinosaures du 
parcellaire, du savoir vendre, des vain- 
queurs du discours marchand. Comme 
s'il suffisait d'émietter quelques espaces 
de libertés, de productions AR AQEe 
pour abattre ce monstre du cloisonne- 
ment de l'égoisme qu'est l'instruction à 
là concurrence scolaire. Comme s'il 
suffisait d'éduquer, d'insuffler un espoir 
de changement dans un seul secteur 
idéologique pour stopper la machine à 
assujettir. 


L'espoir aujourd'hui de transformer les 
mentalités, les habitudes sociales, de 
créer une citoyenneté capable de contre- 
balancer la solitude extrême des laissés- 
pour-compte passe bien sûr par l'éduca- 
tion, mais pas seulement C'est pour 
avoir oublié cette règle première de la 








Thyde Rosell et Jean-Marc 
Raynaud seront présents à 
Bruxelles au mois de mai 
prochain pour présenter leur 
projet d'école libertaire. 

_ Qu'on se le dise. 











NOTE DE LECTURE / ÉDITIONS JACQUES LÉVI 


Des écoles différ 


Une salle prêtée par une maison de 
jeunes, une quinzaine d'élèves de termi- 
nale ayant rompu avec le système sco- 
laire traditionnel mais ayant décidé d'au- 
togérer leurs études, une poignée d'en- 
seignants intervenant dé temps à autre 
et bénévolement à la demande des élè- 
ves.. c'est peu dire que l'école expéri- 
mentale de Marly le Roi fondée en 1977 
par Jean LEVI avait un petit air débraillé, 
pagaillou, bricolo… et utopique. 

Utopique que cetle maniéré d'école 
présentant des élèves au baccalauréat 
en candidats LIBRES, fonctionnant de 
maniéré DOS au rythme 
iconoclaste de la gratuité. voir! 

9 reçus au bac la première année (soit 
un taux de réussite équivalent à celui 
des bahuts ordinaires), l'ouverture d'une 
classe supplémentaire la seconde an- 
née, un entêtement de plus de dix ans 
maintenant ayant ares à la disparition 
du "père" fondateur. l'utopie à plutôt 
bien passé le test implacable de la réa- 
lité et cela étonna tout le monde sauf ce 
pêtit prof de science éco nourri de Sum- 
merhill et d'Oslo qui était à l'initiative de 
l'expérience. 

Pour lui, en effet, le résultat ne faisait 
pas l'ombre d'un doute, comme ne fai- 
sait pas l'ombre d'un doute la nécessité 
de poursuivre la bagarre pour que ce 
type d'école fasse des petits. 

Aussi c'est tout naturellement que l'on 
retrouve Jean LEVIen 1981 à l'initiative 


nies 


du lycée autogéré de Paris, l'un des 
quatre lycées expérimentaux avec St 
Nazaire, Oléron et Hérouvillé qui verront 
le jour dans le sillage de l'arrivée au 
pouvoir de ce qui en ce temps là s'ap- 
pellait encore la gauche. Pour Jean Lévi 
le combat pour l'autogestion était tout 
simplement sans fin! Et seule la mort qui 
le faucha en 1985 pouvait l'arrêter! 

Dans ce livre Jacques Lévi rend un hom- 
mage appuyé mais d'une sobriété rare à 





cet “utopiste" insatiablé. En nous présen- 


tant des documents et témoignages 
relatifs à l'école de Marly le Roi et au 
lycée autogéré de Paris. Et surtout en 
nous faisant visiter tout ce qui se fait de 
"différent" en matière scolaire. 

Freinet, Decroly, Montessori, Steiner, la 
pédagogie institutionnel, les lycées expé- 
rimentaux, les écoles nouvelles, ouver- 
tes, tinérantes, parallèles. figurent 
notamment dans ce livre catalogue qui 
va toujours à l'essentiel lorsqu'il nous 
décrit une théorie ou une expérience ou 
quand il nous donné les coordonnées 
des écoles “différentes” existant actuel- 
lement. 

On l'aura donc compris ce livre dont la 
charge émotive est énorme n'est nulle- 
ment prisonnier du passé. Le présent et 
même l'avenir lui servent constamment 
de toile de fond. Et nul doute que Jean 
Lévi eût apprécié cette manière de lui 
rendre hommage! 
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L'espoir aujourd'hui de transformer les 
mentalités, les habitudes sociales, de 
créer une citovenneté capable de contre- 
balancer la solitude extrême des laissés- 
pour-compte passe bien sûr par l'éduca- 
tion, mais pas seulement. C'est pour 
avoir oublié cette règle première de la 
convergence des luttes et des espoirs de 
justice qu'elles portent et de leur interdé- 
pendance que l'éducation aux libertés 
par la liberté d'entreprendre fut ravalée à 
un lie de recette miracle de l'échec 
social. Etre sujet de ces apprentissages, 
actrice de l'institution de l'institution sco- 
laire, producteur de son lieu de travail 
installent l'acte éducatif dans une révolu- 
tion Copernicienne au sein de pratiques 
sociales, culturelles, familiales et éthi- 
ques disparates, 
De l’autogestion 
des indifférences. 
Maîtriser un projet de À jusqu'à Z, y 
apporter sa pierre, à quatre ou douze 
ans, concourt à cette mise en autonomie 
tant réclamée par les manuels de bien- 
séance pédagogique. La mise en auto- 
nomie de l'enfant commence très tôt, 
nous dit-on, mais partout elle est cioison- 
née, éclatée, dépendante des autorités 
supérieures (familiales ou professionnel- 
les); aucune cohésion d'ensemble por- 
teuse d'autonomie en acte n'a prévalu 
dans les expériences d'éducation popu- 
laire in ou hors institution scolaire et pour 
cause! 
Comment, nous-mêmes, dans nos pro- 
pres vies, avec nos enfants, essayons- 
nous de démultiplier ces espaces de 
liberté en annihilant par leur conver- 
gence les enfermements des sphères 
familiales, privées, publiques, profession- 
nelles, voire militantes? Faire éclater ces 
isolements porteurs d'indifférences, lier 
RAS ADN A SE AR RE NP 
Pour apprendre à lire, 
il faut lire; 
pour S’autonomiser et 
autogérer des pratiques, 
il faut vivre l'autogestion 


sous toutes ses formes. 





* Jean-Marc Raynaud 2 





ces aires d'apprentissages en les globa- 
lisant au sein d'une même pralique 50- 
ciale n'est-elle cette utopie du par- 
tage égalitaire porté par le siècle des 
lumières jusqu'à nos petites tentatives 
d'honnéteté intellectuelle? En cassant la 
professionnalisation des prises en char- 
ge Sociale, nous leur insufflerons cette 
charge émotionnelle porteuse de praï- 
ques autogérées comprises par tous et 
créatrices de désir commun de transior- 
mation sociale: nous sommes aujour- 
d'hui loin du compte. Au creux de la 
vague de la créativité sociale, nous nous 
contentons d'agir au mieux de nos capa- 
cités à ne pas reproduire cette sélection 
scolaire et sociale, chacun dans notre: 
petite nébuleuse du "peut mieux faire 
libertaire"! 

Pour apprendre à lire, i faut lire; pour 
s'autonomiser et autogérer des prali- 
ques, il faut vivre l'autogestion sous 
toutes ses formes. Cette lapalissade 
résumerait la philosophie d'un projet 
autogestionnaire libertaire. 


Dans la multiplicité, en s'atielant à toute 
forme d'autogestion on devient sujet dé 
ses entreprises sociales, scolaires ou 
affectives. Bonaventure, expérience 
d'éducation libertaire, se lance dans la 
dynamique en globalisant dans un même 
lieu et une transversalité sociale commu- 
ne, ces apprentissages d'autonomie 
enfantine et égalitaire. Dans | 'avant-pro- 
jet paru dans la brochure, nous n'avons 
pas dessiné "une école nouvelle”, loin 
s'en faut. Nous nous en gardons bien. 
Nous avons tenté de créer une dynami- 
que, des pistes de convergences socia- 
les et scolaires se profilent. Nous nous 
inscrivons dans une histoire des prat- 
ques sociales et scolaires anti-autoritai- 
res; nous les lions et les rattachons à un 
mouvement de transformation sociale 
libertaire. Rien de plus, rien de moins. 
En plein désert, au son de la désespé- 
rance collective, nous créons un des 
espaces d'imagination optimiste. Opt- 
miste, car Bonaventure et ses acteurs 
et actrices ne peuvent faire pire que ce 
qui existe. Nous ne répondrons nulle- 
ment au désespoir social ou scolairs 
environnant. Nous conjuguons nos ef- 
forts à d'autres pour élaguer ce “non- 
futur" social, Tenir un discours libertaire 
et le réaliser apparaît bien narcissique et 
hors de tout réalisme politique. 

C'est le pari que nous lançons, c'est à 
l'heure du vidé politique, du non-dit révo- 
lutionnaire que nous devons réfléchir sur 
une réappropriation de nos desseins 
individuels et collectifs, et en même 
temps construire des outils de créativité 
alternative. 





Nous voulons désenclaver le courant 
libertaire de cette sphère contemplative 
où elle se contentérait du seul discours. 
Lier pratique et politique, spécificité et 
mouvement sont les facettes éthiques et 
politiques de ce projet. 


… AUX différentes 
pratiques institutionnelles 
Dans une petite école rurale füt-elle 
libertaire, l'autogestion des différents 
secteurs: vie quotidienne, scolarité, di- 
vers apprentissages culturels ou s0- 
claux, classe de nature, sports. appa- 
raît de prime abord aisée. Néanmoins, si 
nous instailons le "ça me regarde" à 
toutes les strates de prises de décisions, 
à tous les acteurs du projet (enfants, 
adhérents, familles, intervenants) et leur 
contrôle institutionnel le plus objectif 
possible, le schéma se complique quel- 
Que peu. 
Quelle est la place de l'enfant et quels 
sont ses droits dans les sphères fami- 
liale et scolaire. Qui contrôle qui? Com- 
ment les adhérents, les acteurs directs 
et moins directs partageront-ils cette 
expérience collective et datée? Une 
relation pédagogique et institutionnelle 
non-autoritaire gomme-t-elle pour autant 
les pouvoirs liés à la tâche ou aux sa- 
voirs? 
Des questions et encore des questions, 
souvent sans réponse directe pour une 
toute petite école de rien du tout ou de 
presque rien. d'anarchie. Des vastes 
problèmes de pouvoir et de contre-pou- 
voir simple et datée et peu coûteuse, 
alors penser autogérer des secteurs 
scolaires entiers, comment y parvien- 
drons-nous? L'auto-gestion serait-elle 
l'apanage des privilégiés de l'alternative 
sociale ? 
La mise en acte d'institutions profession- 
nelles, d'idées politiques mettent à plat 
des & priori, des présupposés théoriques 
et conjuguent allègrement les contradic- 
tions idéologiques et sociales. 
C'est pour nous coltiner un anarchisme 
en actes, pour dépasser, voire nous 
contenter de certains fonctionnements 
les moins lourds possibles que nous 
invitons à réfléchir sur des espaces auto- 
gérés, à travailler avec nous, à contrôler 
cette expérience. 
Affaire à suivre dans son élaboration, 
son suivi, et sa conclusion. 
+ Thyde Rosell 
Association "Bout d'Ficelle" 
35 allée de F Angle, Chaucre 
17190 Saint-Georges-d'Otéron 
(1) "Bonaventure, une école libertaire, 
pourquoi? & comment?" Toujours disponi- 
ble au prix de 100 francs au 2 rue de 
nn 1040 Bruxelles. 


SOUSCRIVEZ SOUTENEZ 


Bonaventure 


| Vous vous en doutez, les problèmes POULE (et notamment finan- 

ciers} à régler pour démarrer Bonaventure en ris prochain ne 
manquent pas. C'est pourquoi Alternative Libertaire lance, à partir | 

| de ce mois, une souscription permanente de soutien. Envoyez voire 
| participation (100, 1.000 ou 10.000 francs) au compte 001-0536851-32 | 


avec la mention "Soutien Bonaventure”. 
| bfierons la Ilste des souscripteurs dans nos prochains numéros. 
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D'avance merci. Nous pu- 








EXISTE-T-IL 
UNE LITTÉRATURE... 


LITTÉRATURE 





Dali © 





arcel Martinet, Henry Pou- 

laille, on le sait, y répondi- 

rent par l'affirmative. D'au- 
tres auteurs, de même origine sociale, 
prétendirent, eux, que cette question 
était secondaire et que seule la «bonne» 
littérature importait, qu'elle fût ou non 
rédigée par des auteurs issus du monde 
du travail. 
Ce qui est certain, toutefois, c'est qu'une 
littérature de qualité a eu pour auteurs 
des individus (Georges Navel, Edouard 
Peisson, Ludovic Massé...}) qui devaient 
assurer leur subsistance par d'autres 
moyens que leur plume ou leurs rentes, 
et que cette littérature possède, parfois 
contre le gré de ses auteurs, des carac- 
téristiques qui lui sont propres. Poulaille 
parlait, lui, d'authenticité. On peut re- 
prendre le mot. 


Dans "Visages de la littérature proléta- 
rienne contemporaine" (Éditions Acratie), 
Philippe Geneste présente, par le biais 
de textes de plusieurs auteurs qui se 
sont penchés sur cette question, un 
courant littéraire très riche et, paradoxa- 
lement, fort méconnu. Des écrivains, 
aujourd'hui encore (ce qui démontre bien 
qué les conditions sociales n'ont pas 
vraiment changé depuis les années 30), 
ont ou ont eu pour objectif de témoigner 
des spécificités de la vie ouvrière ou, de 
plus en plus, de celle “du quart monde”. 
Ils ont pour nom, en France, Mehdi Cha- 
ref (Le Thé au harem d'Archi Ahmed), 
Dorothée Letessier (Le Voyage à Paim- 
pol), Azouz Begag (Béni ou le Paradis 
privé), François Bon (Sortie d'usine), 
Thierry Metz (Journal d'un manoeu- 
vre)..., sans oublier Michel Ragon, Didier 
Daeninckx et quelques autres. 

Philippe Geneste analyse leurs démar- 
ches, couronnées de succès ou d'é- 
checs. 

Auteur de plusieurs ouvrages, dont cer- 
tains consacrés au Ku Klux Klan ("Amé- 
rikkka”) et d'une prochaine biographie de 
Georges Arnaud {pas celui qui écrit des 
romans policiers à la pelle, l'autre, l'au- 
teur du "Salaire de la peur"), Roger Mar- 
tin s'inscrit dans ce courant avec ses 
"Contes de l'évasion ordinaire” (Editions 
La Brèche). Préfacé par Gilles Perrault, 
ce recueil de nouvelles prend pour cadre 
Le Havre où Roger Martin a séjourné 
grâce à un contrat avec le Centre natio- 
nal des lettres. Ses rencontres avec 
plusieurs salariés des Ateliers et chan- 
tiers du havre (ACH) lui ont donné la 
matière de ce livre: chaque nouvelle est 
une tranche de vie d'un de ces salariés. 


Parler de la vie quotidienne 
Pas question, cependant, d'échapper au 
genre romanesque. Roger Martin a ut- 
lisé les témoignages recueillis pour tisser 
des récits mettant en scène des person- 
nages dits «sans histoire» et nom pour 
ajouter une page à la mémoire ouvrière 
d'une ville très industrielle. 

Il va de soi, pourtant, que les personna- 
ges de ses “Contes” n'ont pas été choi- 
sis au hasard: «En 1992, observe-t-il, 
cinéma, littérature, télévision semblent 


Aidez-nous à moins 
travailler: envoyez-nous 


directement vos textes 
sur petites disquettes 
informatiques. 
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Hier comme aujourd’hui, la question mérite d’être posée. 


ignorer l'existence de gens autres que 
les Grands reporters, Grands Avocals, 
Grands flics, Grands PDG, Grands Mé- 
chants Médecins ou Grands Manne- 
quins.. 5% des professions “prestigieu- 
ses” occupent 95% de la production 
éditoriale médiatisée. Je ne fais pas 
profession de réalisme socialisme, mais 
je m'interroge sur cet ostracisme et cet 
apariheid culturel». 

Les auteurs que Philippe Geneste met 
en avant dans son ouvrage (Régis Phily, 
Luis Lancina, Marius Nogues, Roland 
Masseboeuf..) poursuivent la même 


ambition: exposer, au travers dé leurs 


écrits, la vie quotidienne de tous les 
anonymes du salariat. Certains jugeront 
ces textes maladroits, quelquefois avec 
raison, mais pourraient-ils nier qu'il s'en 
dégage une profonde sincérité? La qua- 
lité essentielle de la littérature proléta- 
rienne réside là, Poulaille ne s'était pas 
trompé: dans sa sincérité, dans son 
authenticité. Les fautes de style peuvent 


n'être que secondaires devant la consis- 


tance des propos d'un auteur. Au con- 
traire, nos beaux plumitifs, médiatisés à 
tout va, jouent souvent de leur style, 
insoupçonnabie, pour dissimuler le vide 
de leurs discours. 


5% des professions 
"prestigieuses" occupent 
95% de la production 
éditoriale médiatisée. 


Philippe Geneste ne propose pas un vé- 
ritable tour d'horizon des écrivains ap- 
partenant peu ou prou à la littérature 
prolétarienne. || se contente de mention- 
ner quelques noms, pas les plus con- 
nus, de citer quelques extraits de leurs 
textes, et, surtout, d'engager le débat sur 
l'actualité d'une littérature faite par et 
pour les ouvriers et les paysans, voire, 
aujourd'hui, les exclus du monde du 
travail. 

«Faire lire cette littérature, la reconnaître 
dans se spécificités, la sortir de l'oubli où 
on l'entretient [...], relève d'un parti-pris 
social», écrit-il. «C'est déjà se situer du 
côté du peuple [..] est partie prenante 
d'une lutte idéologique». 

L'expression «littérature prolétarienne», 
elle-même, est sujette à caution, car trop 
restrictive, et, plus que jamais, un autre 
terme devrait être utilisé. 

ll n'empêche qu'elle correspond à une 
réalité, même si cette réalité doit être 
prise au sens large: les ouvriers et les 
paysans, auxquels on peut adijoindre les 
travailleurs intermittents et autres lais- 
sés-pour-compte d'une société qui sélec- 
tionne les heureux bénéficiaires de ses 
largesses, tous ont une appréhension 
plus ou moins commune de la vie et des 
problèmes identiques. Leurs soucis, 
leurs espoirs ressemblent peu à ceux 
des repus, dés prélats et des oisifs. Que 
la littérature daigne enfin prendre en 
considération leurs conditions de vie 
n'est que chose normale. 

«Lorsque j'avais dix-douze ans, au tout 
débat des années soixante, les enfants 
ne voulaient pas encore étre informati- 
ciens ou PDG. Beaucoup révaient alors 
de métiers magiques: cow-boy, pilote au 
marin...» «Moi, c'était marin. Marin, 
simplement. Même pas capitaine». 


Et Roger Martin de confier que Jack 
London lui ouvrit des espaces merveil- 
leux et que c'est grâce à lui s'il a un jour 
pris la plume. 

Qu'il lise donc “Le Loup des soltudes” 
(Presses de la Renaissance) de Frédéric 
Milan. 1l y retrouvera l'auteur de Martin 
Eden vivant ses derniers jours, regret- 
tant de n'avoir été pour certains lecteurs, 
que «le Kipling américain: l'écrivain a- 
venturier auquel on pardonnait ses rêve- 
ries socialistes pour peu qu'il continuât 
d'enchanter les enfants embourgeoisés 
des pionniersi». 


Des espaces merveilleux 


Les écrivains prolétariens ont longtemps 
privilégié la lecture de Jack London. 
L'aventurier avait de quoi les séduire: 
autodidacte, marin à quinze ans, exer- 
çant ensuite divers emplois dont celui de 
chercheur d'or, il conta sa vie, foison- 
nante comme un roman, au fil de ses 
livres, faisant la part belle, dans quel- 
ques-uns d'entre eux, à ses idées socia- 
listes. 

D'ailleurs, comme le rémarque Michel 
Lequenne dans le livré de Philippe Ge- 
neste, ne conviendrait-} pas d'encoura- 
ger l'émergence d'une culture socialiste 
plutôt que prolétarienne? La question, 
sous une autre forme, avait déjà été 
posée dans les années 30 par le Parti 
Communiste, qui souhaitait l'apparition 
d'une culture prolétarienne révolution- 
naire et marxiste. Force est pourtant de 
constater que, autrefois comme à pré- 
sent, là culture prolétarienne pouvait 
n'être ni marxiste ni, pour autant, réac- 
tionnaire. Celle développée par le “Grou- 
pe des écrivains prolétaniens" de Pou- 
laille est un bon exemple de cette indé- 
pendance. 

Socialiste, néanmoins? Au sens large, 
oui, assurément. Comme le dit Philippe 
Geneste, promouvoir la littérature prolé- 
tañenne implique un travail idéologique 
qui ne saurait être neutre. Les textes 
rassemblés dans “Visages de la littéra- 
ture prolétarienne" attestent l'importance 
et l'actualité de ce débat culturel, mal- 
heureusement trop fréquemment négli- 


É + Thierry Maricourt 
LIBERTAIRE / FRANCE 


Éditions 


Calendrier 
La revue tinéraire vient de faire paraître 
son calendrier 93. Ce quatre pages au 
format 21 X 29,7 en deux couleurs, a 
pour thème la commune de Paris qui est 
représentée par Eugène Varlin, Jules 
Vallès, Gustave Courbet, et Louise Mi- 
chel. Son prix est de 20Ff l'unité + 4Ff 
de frais de port. Au-dessus de 5 exem- 
plaires une réduction de 33% est con- 
sentie. Vous pouvez le commander di- 
rectement à l'adresse suivante: ITINÉ- 


France. 


Education intégrale 
Le groupe Fresnes-Antony de la FA 
vient de faire paraître le n°41 de sa série 


de brochures Volonté Anarchiste sur 
l'enseignement intégral de Paul Ro- 
bin, présenté par Nathalie Brémand 
(l'auteur de “Campuis, une expérience 
d'éducation libertaire à l'époque de Jules 
Ferry” dont nous vous avons déja parlé 
dans AL). Au cours de ce texte, Paul 
Robin expose ses idées forces permet- 
tant selon lui d'instaurer une méthode 
pédagogique aboutissant à un enseigne- 
ment intégral visant à libérer l'homme de 
sa servitude. 

Le lecteur pourra constater que certains 
de ses projets sont partiellement appli- 
qués par la pédagogie moderne. Mais 
l'essentiel de son enseignement reste 
ignoré sans doute volontairement, par 
nos dirigeants. || est vrai, qu'appliquer 
une éducation visant à libérer l'Homme, 
ne peut satisfaire ceux qui nous domi- 
nent ou nous exploitent. Qu'ont-ils be- 
soin d'Hommes réfléchissant. IIS pré- 
fèrent, pour consolider leurs intérêts 
égoistes, avoir affaire à un être obéis- 
sant, || appartient donc au monde des 
révolutionnaires et des exploités de faire 
connaître l'oeuvre de Paul Robin et de 
semer autour de lui les Semences de sa 
future libération. Vous pouvez vous pro- 
curer ce texte en le commandant à l'a- 
dresse suivante: 34 rue Jean Moulin, 
92.160 Antony pour 25 Ffr + 4Ffr de 
frais de port. 


Ptit punk 
Sur un texte de Lymphème et des illus- 
trations de Tapage, voici P'tit Punk le 
rebelle (1), l'histoire d'un gamin Qui a 
hérité (par anticipation) du blouson noir 
et des badges de son grand-frère et qui 
observe avec beaucoup de pertinence 
un monde où P'tit Skin, Son ennemi juré, 
a trop souvent le dernier mot Mais P'tit 
Punk est heureusement plus malin et 
parvient à déjouer les satanées combi- 
naisons du crâne rasé. Il retrouve ainsi 
la trace des fils à papa qui ont taggé 
l'entrée de son collège, par provocation 
et avec l'aide de P'tit Skin, et de ceux 
qui ont dérobé son vélo. Un enquêteur 
hors-pair, donc, amené à traîner ses 
guëtres dans une cité où les voitures des 
policiers, lorsqu'elles s'y pe se 
retournent comme des crêpes flam- 
bées..! P'tit Punk y fera ami-ami avec un 
Beur frisant l'intégrisme. Mais contre P'tit 
Skin, bien des alliances sont permises! 
Comme un cliché pris dans une cour de 
récréation, ce peñit livre qui fait suite à 
P'tit Punk (tout simplement), paru en 
1989 aux Éditions Baron Noir/ Safrat. 
A coup sûr, plus vivant qu'un discours 
sociologique sur le mal-vivre des ban- 
er à Thierry Maricourt 
(1) Editions TRAFFIC, 33 rue Al- 
phonse Daudet, 91210 DRAVEIL. 


OFFRES SPÉCIALES DE L'ATEL IER DE | 


Création 


libertaire 


Vous avez sürement des ami(e)s à qui vous voulez faire 
plaisir. Alors quoi de plus beau et intéressant que leur 
faire connaître la pensée libertaire. L'Atelier de Création 
Libertaire vous propose des offres exceptionnelles. 
Nous pouvons adresser directement à la personne de votre choix des paquets 


cadeaux. Voici la liste de ces paquets: 


x 1°" offre: Pour connaître BOOKCHIN, = Sociobiologie ou Ecologie sociale 
# Qu'est-ce que l'Ecologie sociale? æ Une société à refaire, pour une Ecologie de 


la liberté = 100Ff au lieu de 153Ff. 


k 2°" offre: Un anarchisme contemporain. = Anarcho-syndicalisme et luttes 
MERE = Aventures de la liberté # L'Etat et l'Anarchie m La Révolution & Ciao 
Anarchici (Photos de la Rencontre Anarchiste de Venise) s 150Ff au lieu de 300Ff 
+ 2°" offre: Dix titres de tous les horizons. = Femmes, Pouvoir et bureaucratie | 
a Le Pouvoir et sa négation # Georges Sand ou ces Dames voyagent = Aux | 
sources de la Révolution chinoise: les Anarchistes = Joël Fieux: Paroles et Ecrits 


ms Vivre l'Education 


= Explosions de Liberté: Espagne 36 / Hongrie 56 « La 


Résistible Ascension de l'Extrême-droite à Marseille = Interrogation sur | 
l'Autogestion a Au-delà de la Démocratie a 300Ff au lieu de 535F£. | 
* 4ème offre: L'ensemble des 3 offres précédentes. 500Ff au lieu de 988Ff. 
Soyez égoiste: faites-vous un petit cadeau! Ces offres s'entendent franco de port. 


En plus nous vous ferons parvenir avec chaque commande le recueil de nouvelles | 
de Louis Ségéral: "Les Nouvelles de la Combe". Commandes à envoyer à 


x ATELIER DE CRÉATION LIBERTAIRE, BP 1186, 69202 LYON CEDEX 02 
Chèques à l'ordre de ACL. Permanence téléphonique le jeudi soir: 78.29.28.26 | 


Veulez me faire parvenir ra ie 


Al'adressesUivANte. near 





| Je paie Cipar chèque [] par mandat postal international C1 Je désire une facture pour mon associalion 


COURRIER / DÉBAT / SUITE 


Che Guevara Pour 


Salutations fraternelles aux anars du 
groupe VOSTOCK (voir AL 147) pour 
avoir rappelé là mémoire d'un des plus 
grands révolutionnaire du XX siècle; 
ERNESTO GUEVARA LYNCH DE LA 
SERNA, plus connu sous le nom de 
"CHE" GUEVARA (ainsi surnommé 
parce que lorsqu'il parlait, il parsemait 
ses phrases de cette interjection "CHEF 
qu'on peut traduire par "Eh! et qui est 
typiquement argentine). 

Mais il y a quand mème quelque chose 
qui me dérange lorsqu'ils affirmant que 
le "Che" n'était pas … communistel!! 
Cela serait-il donc si honteux, si dégra- 
dant qu'il ait été communiste?! Il est vrai 
qu'il n'a jamais. appartenu à un parti 
communiste, car ceux-ci étaient prati- 
quement tous soviétiques et donc à la 
solde de Moscou et Ernesto était avant 
tout un marxiste antidogmatique. |} suffit 
pour s'en convaincre de lire la plupart de 
ses textes: "Sur la construction du socia- 
lisme" (1962-1964). ‘Qu'est-ce qu'un 
jeune communiste ?"; "Le pari marxiste- 
léniniste"; "Le socialisme et l'homme à 
Cuba". 

Guevara devint marxiste bien avant 
Castro et les autres Cubains; c'est dès 
1954, au Mexique qu'il lit les oeuvres de 
Marx et d'Engels; pour lui, le marxisme 
est avant tout "un guide pour l'action" et 
une méthode qui permet de "comprendre 
les forces qui font bouger le monde”, 

mais il ne faut pas prendre Marx pour un 
dieu et ses écrits pour des paroles d'É- 
vangile. Guevara pensait que l'on devait 
reconnaître et critiquer les erreurs des 
fondateurs de l'Internationale. 


Après la réussite {ndir: ??11?7) de la 
Révolution cubaine en 1959, on lui de- 
mande lors d'une interview télévisée s'il 
est communiste et Guevara répond: "Si 
vous pensez que ce que nous faisons 
pour lé peuple c'est du communisme, 
alors oui, nous sommes communistes...” 
Tous les mouvements révolutionnaires 
cubains sont rassemblés dans l8 O.R.I. 
(Organisations révolutionnaires _inté- 
grées) qui en 1965 deviendra le PC. 
cubain. Mais dès 1962, Castro déclare le 
1" mai que la révolution est socialiste. 
Une anecdote raconte comment le "Che" 
qui détestait l'argent, devint Ministre de 
l'industrie et de la Banque. Lors d'une 
réunion des principaux quérilleros de la 
première heure, Fidel attribua les diffé- 
rents postes gouvernementaux. Pour 
occuper celui de l'économie, il demanda: 
"Lequel d'entre vous est-il économiste ?". 
Le "Che" étant très fatigué et ayant en- 


Anarchisme | 
Communisme | 


{...) "Le communisme est la voie qui | 
mène à l'anarchie": c'est là toute la | 
théorie des bolcheviks, toute la | 
théorie des marxistes et des socia- 
listes étatistes de toutes les écoles. 
ls reconnaissent tous que l'anarchie 
est un idéal sublime, qu'elle est le 
but vers lequel marche, ou devrait 
marcher l'humanité; mais ils veulent 

| fous accéder au pouvoir pour pous- 
ser et contraindre les gens à mar- 
cher dans la bonne voie. 


| Les anarchistes disent au contraire, 
| que l'anarchie est la voie qui mène 
au communisme... ou ailleurs. Faire 
lé communisme avant l'anarchie, | 
c'est-à-dire avant d'avoir conquis la | 
totale liberté politique et économi- | 
que, cela voudrait dire {comme ce | 
fut le cas en Russie) établir la plus | 
odieuse des tyrannies, capable dé | 
faire regretter le régime bourgeois, 
et revenir au capitalisme (comme ils 
le feront malheureusement en Aus- 
sie), et ceci, parce qu'il ne serait pas 
possible d'organiser une vie sociale 
| supportable (.). 4 MALATESTA | 
" Se Put ol | 





tendu: "Lequel d'entre vous est-il com- 
muniste?" leva aussitôt le brasll! 


Même si cela ne s'est pas passé de 
cette façon là, toujours est-il que lorsqu'il 
occupera effectivement sont poste (62- 
64), “Che” Guevara n'aura de cesse de 
diriger l'économie cubaine vers le So- 
cialisme {ndir: 72097). Ainsi, il dira: "I 
faut supprimer et condamner la rentabi- 
lité et le profit industriel pour parvenir à 
la conscience communiste". Son rêve 
était d'abolir l'argent et c'est cette vision 
des choses ainsi que son esprit critique 
qui lui valüt la rancoeur des dirigeants 
soviétiques. Le "Che" voyait bien que 
depuis Staline, l'homme nouveau n'était 
pas prêt de naître en URSS, et comme il 
le disait lui-même: "Si le communisme 
n'aboutissait pas à la création de l'hom- 
me nouveau, 6h bien, 1! n'aurait aucun 
sens”. 

En partie forcé de quitter Cuba à cause 
de ses options trop “extrémistes”, il en- 
fourcha, tel un Don Quichote des temps 
modernes, le cheval de la Révolution à 
travers le monde. Et finalement, c'est en 
Bolivie qu'il alla mourir pour rêver d'une 
société plus juste, d'une humanité unie 
où les hommes seraient tous frères. 
"Chacun d'entre nous n'est rien sans Îles 
autres, écrira-t-il à ses enfants, et surtout 
gardez en vous la capacité de ressentir 
au plus profond de vous-même chaque 
injustice qui se commet de par le mon- 
delll”, 

Les camarades de Vostock ont raison 
lorsqu'ils écrivent que les vrais révolu- 
tionnaires ne meurent jamais, car tant 
qu'il y aura sur cette terre de la misère et 
de l'injustice, "Che" Guevara vivra tou- 
jours dans le coeur des rebelles. 


HASTA LA VICTORIA, SIEMPRE!!! 
+ Ataulfo "Nemo" Riera / se 





COURRIER / EN ee 
À L'ARTICLE POUR UNE 





À l'attention des lecteurs critiques ayant 
lu cet article et désireux de le relire avec 
un autre regard et ceci sans animosité 
pour l'auteur de cet anicle, je prends la 
liberté (!} de vous livrer définition 
de la liberté donnée par le philosophe 
J.P. Sartre: 

*. Si en effet, l'existence précède l'es- 
sence, on ne pourra jamais expliquer par 
référence à une nature humaine donnée 
et figée, autrement dit, il n’y a pas de 
déterminisme, l’homme est libre, l'ho- 
mme est liberté. Si d'autre part, Dieu. 
n'existe pas, nous ne trouvons pas en 
face de nous des valeurs ou des ordres 
qui légitimeront notre conduite. Ainsi, 
nous n'avons ni derrière nous, ni devant 
nous, dans le domaine lumineux des 
valeurs, des justifications ou des excu- 
ses. Nous sommes seuls, sans excuses. 
C'est ce que j'exprimerai en disant que 
l'homme est condamné à être libre. 
Condamné, parce qu'il ne s'est pas créé 
lui-même, et par ailleurs cependant libre, 
parce qu'une fois jeté dans le monde, il 
est responsable de tout ce qu'il fait. 
L'existentialiste ne croit pas à la puls- 
sance de la passion. Il ne pensera |a- 
mais qu'une belle passion est un 
torrent dévastateur qui conduit fatale- 
ment à certains actes, et qui, par con- 
séquent, est une excuse, Il pense que 
l'homme est responsable de sa pas- 
sion”. J.P. Sartre. 

Que le mot passion semble dérisoire 
pour parler ainsi de liberté! 

Je vous laisse juge de ma consternation 
à la lecture de cet article. 4 Joseph k. 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES... 


SUITE DE LA PAGE 24 / TRANCHE DE VIE 


s'affubler des lunettes noires de la reli- 
giosité, du préchi-précha et du mysticis- 
mé, ça n'est pas évident tous les jours. 

Pour ce qui me conceme c'est encore 
une fois une rencontre qui m'a. permis de 
tenir et même d'évoluer sans jamais 
changer véritablement sur lé fond de 
mes choix de jeunesse. Celle avec la 
mort. Une rencontre longue. De plu- 
sieurs années. De tous les instants. 
AR. constamment lasse à l'esprit 
l'image, le souvenir de ce corps inerte, 
sans vie, froid. Celui “de mon meilleur 
ami. Décédé acohsntelement juste 
après une de nos rares disputes, Des 
cauchemars à hurler. À réveiller les 
voisins. Le prix de la culpabilisation, bien 
sûr! Mais très vite aussi la découverte de 
l'inéluctabilité de ma propre mort. Insup- 
portable. La peur panique. Le délire. 
L'obsession. L'abattement, la prostration, 
pendant des jours. Puis la furie. Des- 
tructrice et autodestructrice, Puis de 
nouveau... jusqu'à ce que... Jusqu'à ce 
que le temps, la chance de quelques 
présences béton. et peu à peu. Peu à 
peu la peur commence à disparaître au 
profit tout d'abord d'une certaine déses- 
pérance par rapport à l'absurde de cet 
entre ps (entre le néant et le 
néant) qu'est la vie, puis d'une mélanco- 
le qui dure toujours. Pas forcément 
triste. Plutôt désabusée. Toute pénétrée 
du dérisoire des choses. Du non sens de 





NOTE DE LECTURE 


Anarchaos 


C'est un bon roman de SF. Le scénario 
tient la route. Un dur à cuire qui part 
dans une planète lointaine pour venger 
son frère mort dans des circonstances 
“étranges”. Tout y est Les: paysages. 
Outremondains! Extrêmes! L'ambiance. 
Polaroïd! Un manière d'ingénieur Terrien 
expert en géologie qui se fait assassiner 
après avoir découvert un gisement de. 
mais sans avoir eut le temps de préciser 
quoi et où! Une faune d'enfer avec des 
bestioles pas possibles, des humanoïdes 
hybrides et des colons terriens qui rou- 
lent pour des multinationales à la mode 
intersidérales. De la violence à la pelle 
mécanique. Un suspense Héens 
Bref, de la bonne ouvrage qui se laisse 
lire d'autant mieux qu'on y sent une 
connotation un tantinét sinon sociale du 
moins politique. Mais! 

Mais le problème c'est que cette planète 
lointaine s'appelle ANARCHAOS. Qu'elle 
est censée représenter l'anarchie en 
actes. Qu'on y cite BAKOUNINE, PROU- 
DHON, KROPOTKINE.. en les mélan- 
geant à la sauce Netchaïef et au ketchup 
nihlisme. Et que le résultat de cette 


quoi ? 


la vie ou plus exactement de son ab- 
sence de sens. Une absence qui para- 
doxalement peut permettre le choix de 
donner un sens à sa vie. Car dès lors 
qu'on se résout à ne pas se tuer (à quoi 
bon?) et qu'on accepte alors de chemi- 
ner au royaume du dérisoire et de l'ab- 
surde, autant choisir son pas! Aller nulle 
part pour aller nulle part et ce pendant 
un temps marqué au fer rouge de l'éphé- 
mère, autant se faire un voyage digne de 
ce nom! Un voyage de rêves, de beauté, 
d'amour, de jushce, d'égalité, de parta- 
ge, de bonheur... avec le plus de compa- 
gnons de voyage possibles. Un voyage 
de plaisir, Sans calcul aucun, (car à quoi 

bon?), à cent lieux de toutes les médio- 
crités. 
Tel est le sens profond de mon engage- 
ment politique comme de ma vié au 
quotidien. 
Fondamentalement je n'attend rien de 
rien ni de personne car de toute façon. 
Mais c'est parce que je n'attend rien que 
je suis également prêt à tout. Prêt à tout 
tenter, à tout essayer, à tout faire pour 
aller au bout de tous les possibles et dé 
tous les impossibles. 

* Jean MARC RAYNAUD 

Jean-Marc Raynaud et Thyde Rosell 
viendront présenter à Bruxelles, en mai 
prochain, leur projet d'école libertaire. 
Une conférence à ne pas manquer. 





bouille donne une jungle d'égoïsmes 
sans foi ni loi censée incarner l'absence 
de gouvernement. 

Et ça gâche tout! 

Aux US.A,, ça passe. Libéral, libertaire, 
libertarien. c'est du pareil au même. Un 
peu plus de chewing gum ici, un peu 
moins dé hot dog là. mais va f'faire 
foutre, la frontière reste floue! 

Ici, ça fait un peu bizarre. Un peu 
comme si DURRUTI nous f'rait la guerre 
d'Espagne en 4x4, déguisé en Mad Max, 
en nous chantant du Luis Mariano! 

Alors, on aime où on aime pas! Et moi, 
j'aime pas! Surout quand c'est bien 
écrit Parce “ic Justement D’ CE re a 
au pays des COW boys on AE de 
chose que du crétinisme bestial et de 
l'analphabétisme politique à front bas. 
Car enfin quoi, ANARCHAOS, ça a été, 
c'est, et ce sera de la science fiction 
pure à coté de ce que nous en présente 
cette espèce de grenouille américaine 
dont l'inculture politique est carrément 


bovine. 


Un autre monde donc! 


Me? 1 
HUE EC * Jearr-Marc Raynaud 
Donald E. Westlake, Éditions Denoël, 
Collection Présence du Futur. 
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| de vulgaires gagnes petits de la révolte, | 
| d'obscurs tâcherons de la contestation, | 
| de pauvres besogñeux de l'alternative, | 








Nous ne sommes rien, 
nous n'avons jamais rien été, 
nous ne serons jamais rien! 
Rien qu'un entre parenthèse, 
bref, 
entre l'avant et l'après, 
entre le néant et le néant. 
Un instant, 
bref, 
entre un présent sans passé 
et un présent sans avenir. 
Tout justé un peu, 
beaucoup, passionnément… 
de révolte et de rage, 
ici contre l'enfermement, 
là contre l'exclusion, 
ailleurs 
contre les cent mille et uns visages 
de l'injustice, 
de l'inégalité, 
de l'oppression, 
de l'exploitation, 
de l'insupportable 
et de l'intolérable! 
Tout juste un peu, 
beaucoup, passionnément... 
de révolte et de rage, 
ici pour essayer de changer 
maintenant l'école, 
là l'éducation, 
ailleurs la manière de produire, 
de travailler, 
de cultiver, 
de consommer, 
de musiquer, 
de s'aimer, 
de vivre 
| mais à chaque fois sans grand SUCCÈS. 
Tout juste un peu, 
SAUCOUP, passionnément.… 
de souffrance au présent 
et de désespérance 
en des lendemains 
dont on sait désormais 
qu'ils auront du mal à chanter! 
Bref, 
nous ne sommes rien, 
ou nous ne sommes plus rien! 
Plus rien que des rescapés 
de l'escroquerie du siècle, 





du prêt à penser, 
à réformer, 
à chambouler, 
à blackbouler, 
à rénover, 
à réfander, 
à reconstruire, 
à rebätir, 
et à agir 
Plus rien que des forcenés, 
des allumés, 
des arrachés, 
des disjonctés, 
des estropiés, 
des déglingués 
de l'anti capitalisme, 
de l'anti militarisme, 
de l'anti sexisme, 
de l'anti stalinisme, 
de l'anti libéralisme, 
de l'anti curaille, 
de l'anti massacre 
des mêmes, 
de la nature. 

Plus rien que des orphelins 
du rêve et de l'espoir! 
Plus rien que... 

Alors à quoi bon? 

À quoi bon continuer à, 
persévérer, 
s'escrimer, 
s'entêter, 
s'exploser, 
s'imploser, 
s'étoler….! 
Puisque nous ne sommes rien, 
ou si peul 
Maïs justement! 
Puisque nous ne sommes rien, 
plus rien, 
ou si peul 
À quoi bon compter, 
calculer, 
ergoter, 

amasser, 
dépenser, 
mesurêr, 
mégoter.… 
À quoi bon faire dans la médiocrité”? 


* Jean-Marc Raynaud 














Jean-Marc Raynaud 


de la Fédération Anarchiste 





ourquoi n'ai-je pas suivi le 
parcours des July, Kouch- 
ner. ou même Cohn-Ben- 
dit? Pourquoi à 45 ans ai-je toujours la 
révolte et l'espoir chevilé au corps? 
Pourquoi suis-je resté fidèle à une idéo- 
logie et à une organisation où le meilleur 
(les principes, l'édifice théorique et un 
certain nombre de pratiques) n'arrive 
pas à se dépêtrer du pire (la religiosité, 
le nationalisme organisationnel, la frilosi- 
té...)? Pourquoi, comme aux plus beaux 
jours d'un printemps trop bref, ai-je gar- 
dé obstinément l'âme altemative? Pour- 
quoi n'ai-je de cessé de jouer de la bé- 
tonnière pour rajouter encore el toujours 
des pièces à unie maison qui en a déjà 
tant? Pourquoi alors que je n'ai pas 
particulièrement d'atomes crochus avec 
la charité et que je ne me fais pas l'once 
d'une illusion sur la "rentabilité sociale et 
politique" du projet, ai-je accepté d'étre 
l'un des "animateurs" d'un “lieux de vie” 
où est "accueill” le ban et l'arrière ban 
de la délinquance et de l'exclusion socia- 
le? Pourquoi vais-je m'embarquer dans 
cette formidable aventure qu'est la mise 
sur pied d'une école libertaire alors que 
je sais pertinemment qu'elle va être mal 
acceptée par la plupart des libertaires et 
des pédagos et qu'à court et moyen 
terme sa portée a toutes les “chances” 
d'être du genre limitée? Pourquoi ai-je 
toujours été intéressé par l'éducation 
alors que j'ai délibérément et définitive- 
ment choisi de ne pas "faire" d'enfant? 
Pourquoi ne suis-je jamais pressé alors 
que je n'ai jamais le temps de faire le 
quart de ce que je voudrais taire? Pour- 
quoi rien, ou presque, ne parvient-il 
jamais à m'ébranler véritablement alors 
que tout, ou presque, me touche? Pour- 
quoi ai-je aussi souvent un formidable 











TRANCHE DE VIE 
Pourquoi? 


Pourquoi étais-je anarchiste en 1968 et le suis-je encore en 1993? 


appétit de vie alors qu'il me serait si 
facile et si simple de chausser 188 pan- 
toufles de la survie? Bref, pourquoi, moi, 
toi. Sommes nous ce que nous som- 
mes, faisons nous ceci plutôt que cela, 
menons nous tel combat plutôt que tel 
autre, vivons nous ce que Nous vivons. 
alors que...? 

Autant de questions & l'évidence fonda- 
mentales mais à l'évidence également 
condamnées à demeurer sans réponse 
tant les réponses sont nombreuses, 
diverses et même inaccessibles! Autant 
dé questions qu'on préfère donc souvent 
évacuer pour se consacrer au présent 
c'est à dire au comment des choses! 
Autant de questions qui resurgissent 
pourtant d'une manière systématique: 
quand les “échecs”, la lassitude, l'usure 
ou le doute commencent à disioquer les 
certitudes! Autant de questions qui dé- 
bouchent alors souvent sur des logiques 
narcissiques, nombrilistes, égocentri- 
ques, passéistes ou immobilistes! 

Autant de questions qu'il serait donc 
peut être préférable de se poser de 
temps à autre avant qu'elles ne se po- 
sent d'elles même, et mall Autant de 
questions qui permettraient alors de 
décaper le verni du présent, de mettre à 
jour certains fragments de l'origine des 
choses et de se confronter en douceur à 
l'incontournable du pourquoi du com- 
ment des choses et de la viel 


Essayons! 
Comme tout un chacun je ne suis pas né 
révolutionnaire. Je ne suis bien sûr pas 
davantage tombée dans la marmite de 
potion magique libertaire quand j'étais 
petit. Et je n'ai jamais êté touché par là 


AUTOCOLLANTS ET AFFICHES DE PROMOTION 


Toujours disponibles! 


DEFAITES 
| VOS IDEES - 
| TOUTES FAITES 


Je désire FRCEVOÏT ren 
Je désiré TROBVOI un nat 


LJeNoUS ins PEU 





arrnnnraneuee AUTOCOIANTS 


rares AUCNES 


re arme. 1'aNCS EN SOUtIeN. | 


Veuillez me les envoyer à l'adresse suivante 


Grâce d'un Saint Esprit anarchiste! 
Révolutionnaire, libertaire et anarchiste 
je le suis devenu petit à petit. À force de 
circonstances. De hasards. De rençon- 
tres. Et bien sûr aussi de lectures, de 
discussions et de réflexions. 
Devenir anarchiste 
est une chose. 
Le demeurer 
en est une autre. 
Différente! 


ÉRRSRSRE SERRES 3 





La communale, l'instruction à grands ‘ 


coups de gifles et de morale républicai- 
ne, une certaine facilité à apprendre, la 


sage chez un patron, l'arrivée au grand 
lycée, le mal-être d'un même de proio 
fagoté comme l'as de piqué, gauche et 
rustre lâché du jour au lendemain dans 
l'antre d'une petite bourgeoisie m'as-tu- 
vu, imbue d'elle même et bouffie de mor- 
gue, une haine de classe très vite, la 50- 
litude égaiement au rythme du décalage 
grandissant avec mes anciens copains, 
une scolarité alimentaire zébrée de rares 
actions d'éclats à l'occasion de coups de 
coeur culturels ou professoraux, la chan- 
ce de quelques amitiés! un projet de 
journal lycéen, une Philo estampillée 
destroy mais à la mode humaniste radi- 
cale, la lecture assidue du Canard En- 
chainé, la rencontre et le copinage avec 
un "vieux" de l'Union Rationaliste, l'éla- 








boration d'une pétition contre le service 
militaire obligatoire, la tenue d'une réu- 
nion publique pour la populariser, la 
présence "incognito" des R.G., une per- 
quisition l8 lendemain, l'arrestation puis 
l'emprisonnement d'un des signataires 
(le père d'un copain qui élait… militaire 
de carrière), la découverte de la répres- 
sion, la haine sociale alors, le baccalau- 
réat comme par défi, l'arrivée en fac à 
Bordeaux, la recherche effrénée d'outils 
philosophiques et poltiques pour cons- 
truire Une vengeance, la découverte de 
la planète extrême-gauche, de sa langue 
de plomb et de sa mythificaton du prolé- 
tariat, lé coup de tonnerre de Mai 68, 
l'ivresse dé la révoite et de l'espoir, la 
rage de tout changer tout de suite, des 
moments fantastiques disons le, mais la 
retombée du soufflet, la désespérance, 
la rencontre avec Jean Barrué, sa cuitu- 
re, san écoute, les premiers pas grâce à 
lui dans l'aventure écriture, une autre 
rencontre avec un autre "vieil anar”, le 
père Sanchez, un réfugié espagnol, ma- 
çon à la retraite, permanent bénévole à 
la bibliothèque du groupe Sébastien 








Faure, véritable machine à lire, à lire et 
gncore à lire, des discussions sans fin 
avec lui, passionnantes, le temps de 
limprégnation, de la. digestion. Il est 
cent mille circonstances et au moins 
autant de hasards qui font que l'on de- 
vient ou non anarchiste. 
Mais devenir anarchiste est une chose et 
le demeurer en est une autre. Différentel 
Le sens d'un engagement 
Bien évidemment l'imprégnation, l'adhé- 
sion réfléchie à des principes, des idées, 
une histoire, des pratiques, aident à 
résister à l'usure du temps, à la traver- 
sée sans fin du désert, à un quotidien 
rance et gris rongé par les querelles de 
clochers, la pression écrasante de l'envi- 
ronnement, la misère des petites dispu- 
tes et le syndrome de la marge. Mais ça 
ne suffit pas toujours. Car, résister aux 
sirènes du “réalisme”, surtout quand il 
fait dans la mode "radicale", ne pas 
laisser tout le merdier en plan pour vivre 
comme tout le monde ou garder le re- 
gard bien planté dans l'horizon sans 








NOUS NE SOMMES RIEN... 


Soyons tout! 


C’est un fait, nous ne sommes rien. Rien qu’une poignée 
de forçenés d’une révolution sans dieu ni maitre. 


Rien que quelques attardés d'un socia- 
lisme égalitaire, libertaire et sans frontié- 
re. Rien que quelques rescapés d'un 
syndicalisme de transformation sociale 
et d'émancipation, que quelques survi- 
vants de l'aventure communautaire, du 
retour à la terre, du grand chantier des 
alternatives à l'enfermement, à l'école, à 
l'usine,à la consommation. Rien que 
quelques irréductibles de la révolte con- 
tre les oppressions de foutes sortes et 
leurs cerceuils d'exclusions en tous gen- 
res. Rien que. 

Pire, pour n'être que quelques unfe}s, et 
qui plus est de moins en moins, nous 
nous payons le luxe de nous éviter, 
d'agir en ordre dispersé et parfois même 
de nous combattre | 

Certes, nos origines comme nos par- 
cours sont souvent différents, disparates, 
contradictoires voire même antagonistes. 
C'est ainsi notemment qu'on n'empéche- 
ra surement jamais ceux et celles d'entre 
nous qui opérent au niveau politique ou 
syndical de se méfier des dérives indivi- 
dualistes et réformistes de ceux et celles 
qui partis pour changer la vie se conten- 
tent par trop souvent de changer de vie. 
C'est ainsi également qu'on n'empéche- 
ra surement jamais ceux et celles d'entre 
nous qui, lassés des discours et de la 
trop fréquente schizophrénie militante, 
se sont attelés à mettre des alternatives 
de rupture en actes de craindre comme 
la peste les dérives totalisantes et par- 
fois même totalitaires de politiques ayant 
du mal à couper le cordon de l'avant- 
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gardisme. Mais cela étant, n'avons nous 
pas en commun une même révoite con- 
tre un systéme social qui exploite el 
opprime le plus grand nombre, qui char- 
rie chaque jour un peu plus d'exclus au 
regard de noyé et qui en saccagant la 
planéte est en train de détruire les condi- 
tions même de la vie, et un même espoir 
en des solutions de type anti-autoritaire 
ét égalitaire dont nous Savons qu'elles 
ne transiteront jamais par une prise du 
pouvoir qu'ellè passe ou non par le sas 
d'élections qui sont à la démocratie ce 
que les romans photos sont à la littératu- 
re, Un même rejet de l'état, de ses insti- 
tutons, des politiciens, des bureaucra- 
tes, des religions, des nationalismes, des 
patrons, de la loi du plus fort. 

Une même quéte de l'humain, du frater- 
nel, de l'entraide, de l'autogestion, de la 


discussion, du consensus, du respect 
des choses et des autres. 


Alors! 

Alors, nous pouvons en réster là. Arc- 
boutés sur nos histoires (et elles sont 
souvent trés belles). Sur nos certitudes 
(et elles sont souvent fondées). Empé- 
trés dans nos rêves et nos délires. En- 
fermés dans nos querelles de clocher. 
Bref, nous pouvons continuer à aller 
chacun de notre coté, la tête haute et le 
cul serré, au rytme des petits flirts, des 
éreintes à la sauvette et des grandes 
solitudes. 


Ou nous pouvons essayer d'en sortir. 
* Jean-Marc Raynaud 
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